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l^HEFACE 


La  (l(;volion  an  sacré  Cœur  do  Jésus,  bien  qu'elle  ail 
(ail  <le  o'i'ands  progi-ès  (lej)uis  l)icntôt  deux  siècles,  n'est 
])()!ii'tan1  |)as  encoin»  assez  universellement  répandue, 
.jusqu'ici  ellese)nl)le  n'avoirétéque  le  privilège  exchisil 
«le  quelques  âmes  d'élite,  cependant  Notre-Seigneui-  a 
voulu  en  faire  un  remède  universel. 

Les  livi-es  qui  traitent  de  li  dévotion  au  sacré  Cœxw 
de  .Jésus  sont  nombreux,  tous  se  recommandent  à  la 
]»iété  des  fidèles;  cependant  la  plupart  de  ces  ouvrages 
ue  sembleraient-ils  ]ias,  par  le  mj'sticismc  qui }'  domine, 
s'adresser  exclusivement  aux  âmes  intérieures  ? 

n  convenait  effectivement  que  ces  âmes  fussent  les 
pfcmièics  initiées  aux  richesses  de  ce  trésor  ;  mais  ce 
irésor  est  à  la  portée  de  tous  les  hommes  ;  tous,  sans 
distinction,  sont  invités  à  venir  y  puiser. 

Tendant  la  Cène  sacrée,  le  disciple  bien-aimé  reposai! 
seul  sur  le  Cœur  du  Sauveur,  et  (pii  ne  l'eût  envié  ? 
mais  le  fer  de  la  lance  homicide  a  ouvert  à  tous  l'accès 
<le  ce  Cœur  divin. 
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Populariser  cette  dévotion,  la  iairc  ^éndralemoiit 
comprendre,  aimer,  pratiquer,  tel  est  le  but  de  ce])etii 
livre  ;  le  lan,i;'ai^'e  dos  faits,  toujours  le  plus  persuîisil, 
est  celui  (pie  nous  avons  le])lusfr6(juemment  cniploy»'  : 
doutez,  s(MuMent-ils  vousdire.r^  coye:  ronih/'en  le  Seigneur 
est  doux  ! 

Heureux,  mille  fois  heureux,  si  nous  pouvons  par- 
venir à  _tça_i»'nei'  quelques  âmes  au  divin  (  ■œur  d'où  soni 
sorties  ces  touchantes  pai'oles  : 

Venez  à  inoi,  vous  tous  qui  travaillez  et  qui  ête>t  chanjt''^, 
et  je  vous  soulagerai  ^ . 


(1)  Sninl  JVÎjifhicii,  xi.  28. 
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lie  Cœur  «le  Jé!!iii8 

ANTIQUITÉ  DE  LA  DÉVOTION  AU  SACRÉ  CŒUR  DE  JÉSUS 

Ainsi  que  la  dévotion  au  saint  Sacrement  de  l'autel, 
1;)  dévotion  au  sacré  C(eur  de  Jésus,  qui  se  confond  en 
([uelque  sorte  avec  elle,  est  aussi  ancienne  que  l'Eglise  ; 
elle  ])rit  naissance  sur  le  Calvaire,  au  moment  où  le  fer 
de  la  lance  yjerça  ce  divin  Cœur,  et  ouvrit  à  tous  les 
hommes,  dans  cette  plaie  profonde,  un  asile  sûr  et 
inviolable.  Aussi  les  saints  de  tous  les  siècles  ont  vénéré 
et  aimé  le  sacré  Cœur  de  Jésus  ;  et  saint  Bernard  est 
le  tidèle  écho  des  traditions  chrétiennes,  quand  il  s'écrie  : 
"  Oh  !  qu'il  est  bon,  qu'il  est  agréable  d'habiter  dans  ce 
Cœur  !  Qui  n'aimerait  pas  ce  Coeur  si  profondément 
blessé  ?  Qui  ne  rendrait  pas  amour  pour  amour  à  ce  Cœui' 
si  aimant?"  Cette  dévotion  des  serviteurs  de  Dieu 
envers  le  Cœur  de  Jésus,  n'a  Jamais  cessé  dans  la  sainte 
Eglise;  cependant,  il  faut  le  dire,  il  était  réservé  au 
dix-septième  siècle  de  voir  le  Cœur  do  Jésus  honoré 
d'un  culte  particulier,  inspiré  par  le  '-?  iiiveur  lui-même, 
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aj)])roiivé  par  lu  saiiilo  Eglise  vi  adopté  pai-  loutrs  les 
âmes  fidèles.  Cette  faveur  avait  été  ])réditt'  lonii^tejiipîs 
à  l'avance  iiai*  le  diseiple  bien-aimé  xi  une  épouse  tidèle 
du  Cœur  de  .lésus.  Voiei  ee  que  nouis  lisons  dans  la  Vie 
<ie  sainte  (iertrude  :  Un  jour,  saint  Jean  T^vanji^éliste 
lui  étant  apparu,  la  sainte  lui  demanda  eonimenl  il 
se  taisait  que  lui,  dont  la  tête  s'était  l'Cposéo  sur  le  sein 
de  Jésus  pendant  ladeiMiièrc  Cène,  n'eût  rien  écrit  pour 
notre  instruetioji  sur  les  l>attcnumts  du  Cœuj*  de  son 
divin  Maître.  Le  Saint  lui  j'épondit  pai"  ces  paroles 
(H^iu^s  de  réflexion:  ''J'étais  chargé  d'annoneer  à 
l'Eglise  naissante  la  doctrine  du  A'ei-hc  incréé  de  Dieu 
le  Père  ;  mais  cjuant  à  la  douceui-  des  émotions  de  ce 
Cœur  sacré,  Dieu  s'est  réservé  de  les  faire  connaître  dans 
les  derniers  tem|)S,  quand  le  i»ionde  commencera  à  tom- 
ber dans  la  décrépitude,  atin  de  ranimer  la  flamme  de  la 
charité  qui  se  sera  aloi-s  refroidie.  ""  11  faudi\iit  li-ravci- 
en  lettres  d'or  ce  passaij;e  ])our  le  faire  lire  à  tous  les 
fidèles  dévots  au  sacré  Cœur  de;  Jésus.  Saint  Jean  parle 
incontestablement  de  nos  temj)S.  où  il  est  si  nécss'iiic 
de  l'animer  la  flamme  de  la  charité.  (|ui  s'est,  Ik'Ims  !  si 
i-efroidic. 

Le  culte  du  sacré  Cœui- do  Jésus  a  été  en  effet  le  bou- 
clier de  la  foi,  i'aliment  de  la  piété,  au  milieu  des  erreurs 
et  des  désordres  de  ce  siècle.  C'est  devant  les  autels  du 
sacré  Cœur  que  toutes  les  âmes  ferventes  n'ont  cessé  de 
demander  ii^râce  et  d'offrir  leurs  actes  d'expiation  et  de 
réparation,  durant  ces  Jours  bimentables  qui  devaient 
natui'ellement  entraînei'  la  ruine  absolue  de  notre 
patrie.  Au  milieu  de  tant  de  sinistres  appréhensions, 
on  est  heureux  de  trouver  dans  les  ju'ogrès  de  cette 
dévotion  l'index  rassurant  d'une  Providence  qui  veut 
encore  nous  protéger  et  nous  sauver. 


CE  QUE  I/ON  ENTEND  PAR   LA  DÉVOTION  Al"  SACHE 
CŒUR  DE  JÉSUS. 

La  dévotion  au  sacré  Cœui*  de  Jésus  iw  consiste  pas 
seulement  à  aimer  et  à  honorer  d'un  culte  particulier 
ce  Cœur  do  chair,  semblable  au  nôtre,  qui  fait  une  partie 
du  corps  adorable  de  Jésus-Christ  :  l'objet  et  le  motif 
principal  de  cette  dévotion,  c'est  cet  amour  immense  du 
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Kils  (le  Dieu,  ([ni  l'a  i)()i'lé  à  soiitlrir  lu  iiiorl  pour  iioiis 
('(  à  HC  donner  tout  à  nous  dans  le  tiv^  >saint  Sacrement 
(le  l'aulel  .  amour  si  i^rand.  que.  malgré  toutes  les 
ingraliludes,  les  mépris,  les  injures  et  lesouti'ages(pi'il 
lierait  recevoir  en  cet  état  de  victime,  et  <jui  lui  étaient 
tous  ])artaitemcnt  connus,  il  s'v  est  (wposé  et  il  s'y 
('Xj)ose  tous  ies  jours  ])our  l'amour  do  nous. 

La  tin  (pi'on  (hnt  se  proj)oser  dans  cette  dévotion, 
c'est  donc  : 

1"  De  reconnaître  et  d'Iionorei",  autant  qu'il  est  |>os 
silile,  par  de  tré(|Uentes  adorations,  ])ai"  uji  juste  retour 
d'amour  et  par  toutes  sortes  d'iiommages.  les  <lisj>()si- 
tions  inetlahles  de  ce  divin  Cœur  et  l'amour  intini  (pie 
Jdsus-Christ  nous  témoigne  dans  l'adorable  {eucharistie. 

2»  De  j-éparer.  par  tous  les  moyens  })ossil)les,  les  indi 
gnités,  la  monstrueuse  ingi-atitude  et  tous  les  outi-ages 
(pie  lui  t'ont  lesliommes  dans  ce  Saci-emeiil  d'amour,  où 
il  est  si  peu  connu  et  si  souvent  ])rot'ané  par  ses  pro])res 
enfants. 

Dans  nos  dévotions,  il  nous  faut  quehiue  objet  sensible 
(|ui,  en  tVai)pant  no.*;  sens,  élève  notre  âme  ;  et  le  cœur 
a  toujours  été  le  .symbole  de  l'ainoui'.  Or,  ([Uoi  de  [)lus 
sensible,  tle  plus  capable  de  nous  toucher,  de  nous 
attendrir,  ((ne  le  Cœur  de  Jésus,  dont  tous  les  mouve- 
ments, toutes  les  palpitations,  tous  les  sentiments  ont  été 
pour  notre  salut  ;  qui  a  été  percé  par  nos  crimes,  et  qui 
est  toujours  ouvei-t  ])our  nous  consoler  et  nous  par- 
donner ? 

8e  dévouer  a:i  .sai-ré  Cojiu'  de  Jésus,  e'est  donc  se  con- 
sacrer à  l'amour  divin,  désirer  d'en  éti'e  embrasé  et  faii'e 
tous  ses  eftbrts  pour  l'acquérir,  (^uoi  de  plus  digne  pour 
ia  jeunesse  chrétienne  ? 

\"ouiez-vous  donc  avoii'  une  vraie  et  s(dide  dévotion 
au  sacré  C(JBur  de  Jésus,  rendez-lui  amour  ])our  amour, 
remerciez-le  de  ses  bi(intaits,  réparez,  autant  (pi'il  est 
en  vous,  les  outrages  qu'il  ne  cesse  de  recevoir,  surtout 
dans  le  Sacrement  de  nos  autels,  etcntin,  suivant  le  con- 
seil de  saint  Paul,  revêtez-vous  de  Xotre-Seùftieur  Jésus- 
Christ  ^.  Ayez  en  vous  les  sentiments  qui  ont  animé 
son  divin  Cœur,  et  ettorcez-vous  de  marcher  sur  sch 
traces  autant  que  votre  faiblesse  ])0uri'a  le  permettre. 

1  E()m.  XIII,  14. 
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li  IN.STIUIMENT    DU  CŒUH   DK  .JÉSUS, 

.Pieif,  di(  l'upôlro  saint  Paul,  rlioisH  ordinairmicitt  n 
f/u'il  y  a  de  plnH  Inunhle pour  confoiutre  ce  qui  eut  fort.  CVs 
paroles  se  sont  t'réqiicniiiient  vériHéos,  notainnuMit  lojv 
<lo  l'institution  (le  la  tOte  du  saint  Sacrement  par  les  soins 
d'une  obscure  religieuse,  devenue  illusd'c  depuis  sous  le 
nom  do  la  ])icnheui'cusc  Julienne  du  Mont-Cornillon, 
près  de  71/iége. 

Nous  voyons  le  Sei^-neur  suivre  une  voie  anaIoi!:ue  en 
iév(^lant  les  rieliesses  de  son  saci'é  (Vour  à  une  autre 
vitM'i^'e  liumitle  et  timide,  dont  nous  allons  i-etraeer 
lu'ièveinent  l'histoire  :  ùcotte  histoire^  se  trouve  mêlée 
eelle  de  l'institution  dont  elle  fut  l'organe  choisi  par  la 
divine  Providence  : 

"  Le  22  Juillet  l()4t.  Jour  de  la  fête  de  sainte  Made- 
leine, naquit  à  Lanthecourt,  au  diocèse  d'Autun,  l'âme 
[)rivil(5criéo  qui  devait  révéler  au  monde  les  secrets  d'a- 
mour renfermés  dans  le  Cœur  de  .1  ésus.  8on  père,  Claude 
Alacoque,  rccommandable  par  sa  ])iété  et  par  sa  probité, 
administrait  la  Justice  dans  les  seigneuries  voisines;  sa 
mère,  Philiberte  Lamyn,  était  digne  de  lui.  Ils  eurent 
cinq  enfants  :  quatre  gar(;ons.  et  une  fille  nommée 
Marguerite,  qui  fut  notre  grande  servante  de  Dieu.  Elle 
répondit  si  bien  aux  soins  ([uc  prit  sa  mère  de  graver 
dans  son  cœur  la  crainte  et  l'amouiMle  Dieu,  qu'à])eine 
iîgée  de  trois  ans,  il  suffisait  de  lui  dire  :  V&us  allezoffemcr 
Bleu,  pour  lui  faire  surrar»nter  les  ])etites  vivacités  et 
les  empressements  si  ordinaires  à  l'enfance.  L'attrait 
de  la  prière  devança  choz  elle  la  raison.  A  quatre  ans, 
elle  savait  se  dérober  à  la  sui'veillance  pour  courir  à 
l'égli.se.  On  l'y  trouvait  à  genoux  les  nuiins  Jointes,  et 
lorsqu'on  lui  demandait  ce  qu'elle  y  faisait  ainsi  pendant 
des  heures  entières  :  .le  pense  aux  vérités  qu'on  mUi  en- 
i^eignées,  et  je  sens  que  mon  eœur  aime  Jésus-Christ,  qui  est 
dansée  tabernade,  répondait-elle.  Elle  avait  encore  ]ilus 
d'attrait  pour  assister  à  la  sainte  messe  ;  et  sans  bien 
comprendre  ce  qu'était  l'auguste  sacrifice,  elle  disait 
qu'elle  se  sentait  fortement  entraînée  à  adorer  Jésus- 


1  Extraite  de  la  Vie  publiée  on  1729,  par  Mgr  Languet,  (îvêque  de 
Soissons. 
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Clirisi,  à  H'hmnilier  devant  lui.  Elle  restait  oixlinairo- 
iiieiit  à  la  incHse  les  genoux  nus  en  terre,  même  par  le 
froid  le  [)iiiH  ri2;oureux. 

"  Aprrs  N  >ti'e-Sei^neur,  toutes  ses  ])ensées,  tout  sou 
amour  élait'ut  ))oiir  Marit'.  Klle  son<^eait  à  ses  myst(^res, 
à  ses  vertus;  elle  reeourait  ù  elle  comme  à  sa  inèrc. 
comme  si  elle  Tefit  vue  de  ses  yeux,  dans  toutes  ses 
petites  diflieultés.  Dès  loj's  elle  til  vœu  de  jeùiier  eu  sou 
liouucui"  tous  les  samedis,  et  de  réciter  tous  les  jours, 
(|Uaii<l  elle  saurait  lire,  le  petit  office  de  i'Jmmaculée- 
Coiiceptiou,  Elle  affectionnait  surtout  la  récitation  du 
saint  liosaire  ;  et  poui*  le  dii'e  îivec  plus  de  l'espect,  sou 
vent  elle  se  prosternait  (juand  elle  ])ouvait  Otrc  seule, 
ou  haisait  la  terre  à  chaque  Ave  Maria. 

"  Klle  eut  le  l)onheur  de  l'aire  sa  première  eominu- 
nion  à  ITige  de  neui'ans,  sous  la  dii'eetion  desClarisses, 
chez  qui  on  l'avait  placée  après  !a  mcu't  de  son  père. 
kSon  naturel  vif,  enjoué,  ardent,  la  portait  aux  divei'tis- 
sements  de  son  fige.  J)ieu,  jaloux  de  ce  ecpur,  sut  l'épîui- 
dre  des  amertumes  sensibles  sur  toutes  ses  joies  ;  la 
griiee  la  ))oursuivait  sans  relâelie,  la  pressait  par  des 
remords,  par  des  reproches  intérieurs  qui  luiôtaient  le 
goût  des  plaisirs  même  innocents  quelle  avait  l'echei-- 
chés.  Ce  fut  là  un  des  solides  fruits  de  sa  première 
con\munion.  Puis  le  Seigneur  acheva  l'œuvi'e  de  son 
dépouillements  en  la  retenant  quatre  ans  sur  un  lit  de 
douleui's,  sans  pouvoir  ni  mai-clier,  ni  manger,  ni 
doi-mir,  ni  pres([ue  se  remuer.  La  guérison  fut  aussi 
])rompte  ([ue  lanuiladie  avait  été  longue  et  douloureuse. 
L'idée  vint  à  la  jeune  enfant  de  se  vouer  à  la  sainte 
Vierge,  et  elle  fut  aussitôt  miraculeusement  rétablie. 
"  La  sainte  Vierge,  dit-elle  dans  le  récit  de  saviecpi'on 
"  l'obligea  de  faire,  se  rendit  dès  lors  la  maîtresse  de 
••  mon  cœur,  et  me  regardant  comme  sienne,  elle  me 
*•  gouvernfiit,  Elle  m'apprenait  à  faire  la  volonté  de 
'•  Dieu,  elle  me  reprenait  do  mes  fautes  ;  et  un  jour 
'•  qu'il  m'était  ari'ivé  de  m'asseoir  en  disant  mon 
"  liosaire,  elle  se  présenta  devant  moi,  et  me  fit  cette 
'•  réprimande  qui  ne  s'est  jamais  effacée  de  mon  es])rit, 
"  quoique  je  fusse  encore  bien  jeune  :  Je  tn'ctonne,  nut 
^^  iîUe    r/}(r.  lu  me  i^eiTes  si  négligemment."  ,,     ;     ..  , 
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"  L'oraison  devint  plus  que  jamais  l'aliment  de  sa  vie; 
à  peine  âgée  de  treize  ans,  elle  y  consacrait  chaque  jour 
quatre  heures,  deux  le  matin,  deux  lo  soir  ;  souvent  la 
nuit  entière  s'écoulait  dans  ce  saint  exercice.  Jésus 
caché  sous  les  espèces  eucharistiques  attirait  toute  sou 
ânie.  Elle  eût  voulu  ne  le  quittei- jamais,  et  n'osant 
encore  communier  fréquemment,  elle  s'en  dédomma- 
geait en  s'approchant  du  tabernacle  le  plus  possible  :  la 
])ensée  cj[ui  l'occupait,  c'était,  disait-elle,  de  me  comamer 
par  amour  en  sa  présence^  romme''les  cierges^  que  je  cois 
brûler  sur  les  autels. 

"  8a  mortification  dans  un  âge  si  tendre  était  aussi 
admirable  que  son  oraison.  Elle  jeûnait  trois  fois  la 
semaine  ;  il  lui  arrivait  même  fréquemment  de  passer  des 
Journées  entières  sans  manger.  Le  cilice,  la  discipline, 
les  chaînes  de  fer  étaient  habituellement  employées  à 
macérer  son  corps.  Dieu  de  son  côté  ne  lui  ménageait 
pas  les  épreuves  d'un  autre  genre.  Dans  l'embarras  de 
ses  affaires,  sa  mère,  ayant  appelé  des  aides,  se  vit 
bientôt,  ainsi  que  ses  enfants,  réduite  en  captivité  dans 
sa  propre  maisor  et  soumise  aux  plus  indignes  procédés. 
Au  milieu  «les  c  itradictions  de  tous  les  instants  qui  la 
réduisaient  ù  la  fonction  et  à  la  dépendance  des  servi- 
teurs, manquant  souvent  de  nourriture  et  de  vêtements, 
ne  pouvant  même  se  rendre  à  l'église  sans  la  permission 
de  trois  personnes  rarement  d'accord,  la  jeune  Maiguc- 
rite  ne  se  plaignait  pas,  n'osait  même  s'entretenir  avec 
sa  mère  de  leur  conduite  étrange,  de  peur,  disait -elle, 
de  blesser  la  charité.  Elle  bornait  toutes  ses  réflexions 
à  regarder  des  gens  si  durs  et  si  bizai-es,  comme  de 
salutaires  instrmnents  dont  Dieu  se  servait  pour  accomplir 
sur  elle  sa  sainte  volonté,  et  pour  se  veiujer  des  injures 
qu'elle  lui  avait  faites  par  ses  péchés. 

"  Dieu  daigna  récompenser  amplement  sa  ])atienco  : 
''  Ce  fut  alors,  dit-elle,  que  mon  divin  Maître  me  fit  voir 
"  sans  que  j'y  comprisse  rien,  qu'il  voulait  se  rendi-u  le 
"  maître  absolu  de  mon  cœur  et  me  rendre  en  tout 
"  conforme  à  sa  vie  souffrante  ;  qu'il  voulait  se  rendre 
"  présent  à  mon  âme,  j^our  me  faire  agir  comme  il 
*•  agissait  lui-même  au  milieu  des  cruel le.s  souffrances 
'*  qu'il  avait  portées  pour  mon  amour.  Dès  lors,  mon  âme 
"  en  demeura  si  pénétrée,  que  J'îiurais  désiré  que  mes 
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"  peines  n'eussent  pas  cessé  un  moment.  Depuis  ce 
'•'  temps-là,  il  m'est  toujours  resté  présent  à  l'esprit  sous 
"  la  forme  d'un  crucifix  ou  d'un  Ecre  homo,  ou  do  Jésus 
'•  portant  sa  croix.  Ces  idées  mimprimaient  tant  de  com- 
•'  passion  pour  lui  et  d'amour  pour  ses  soutlrances,  quo 
"  toutes  mes  peines  devinrent  légères,  en  comparaison 
"  du  désir  que  je  sentais  de  soult'rir,  ])()ur  me  conf'or- 
••  mer  ù  Jésus  souffrant.  Je  m'affligeais  de  voii*  que  les 
"  mains  qui  s'élevaient  (juelquefbis  pour  me  frap]K'r 
'•  étaient  retenues  et  ne  déchargeaient  pas  sur  moi  toute 
"  leur  rigueur.  Je  me  sentais  continuellement  ])ressée(lc 
•'  rendre  toutes  soi'tes  do  services  et  de  bons  ottlces  à  ces 
*•  véritables  amis  de  mon  âme.  Je  me  serais  saci'ifiée  de 
"  bon  cœur  pour  eux,  n'avant  pas  de  plus  grand  plaisir 
"  que  de  leur  faii-e  du  bien,  et  den  dire  tout  ce  que  je 
"  pouvais.  Ce  n'était  pas  moi  qui  faisais  tout  ce  que 
'•  j'écris,  et  écrirai  ^,  bien  malgréniui  ;  c'était  mon  sou- 
••  verain  Maître  qui  s'était  era])aré  de  ma  volonté,  et  qui 

•  ne  me  permettait  pas  de  l<)rnier  aucune  plainte,  aucun 
•••  murmure  ou  ressentiment  contre  -es  personnes,  ni 
"  même  desotiffrir  qu'on  me  plaignifet  qu'on  me  portât 
••  compassion.  1 1  me  disait  qu'il  en  avai*^  usé  ainsi  envers 
''  ceux  qui  l'avaient  ma'vraité,  et  qu  il  voulait  qu.' 
''  lorsque  je  ne  pourrais  empêcher  qu'on  me  parlât  de 
'•  ces  personnes,  je  leur  donnasse  tout  le  bon  droit,  et 
"  ù  moi-même  tout  le  tort,  ajoutant  (ce  qui  était  vrai) 
'•  que  mes  péchés  en  méritaient  bien  d'autres.  "  C'est 
ainsi  que  Notrc-Seigneur  prenait  soin  de  l'instruii-e  lui- 
même  :  aussi  un  jour  que,  craignant  de  no  ])as  faire 
toutes  ses  actions  par  obéissance,  elle  lui  disait  :  ''  Hélas, 
'•  mon  Seigneur,  donnez-moi  donc  quelqu'un  (|ui  nie 
'•  eonduise  à  vous. — Xe  te  su(jis-je  pas  *  répondit-il  ;  <{tu' 

•  crains-tu  .•  %m  enfant  tant  aimé  pcKt-H  périr  entre  les 
'•  hras  d'un  Père  tout-puissant  !  '' 

"  Malgré  tant  de  faveur,  le  cœur  de  Marguerite  fut  un 
moment  ébranlé.  L'amour  filial  joint  ù  l'entraînement 
des  sociétés  nmndaines  lui  fit  envisager  la  vie  religieuse, 
vers  laquelle  tout  l'avait  attiré  depuis  l'enfance,  comme 
au-dessus  de  ses  forces  ;    et  tandis  qu'elle  redoublai! 


l  La    lenheureuse  fait  ici  allusion  à  l'ordre  qui  lui  avait  ^t<?  <lonn*'^ 
par  ses  dirt'Cteur»  Hpirituels  d'<^orire  tout  ce  qui  la  concernait. 
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(ruuHtérités  pour  faire  taire  ses  remords,  elle  donnait 
moins  de  temps  à  la  prière  et  plus  de  soins  à  la  parure. 
Dans  les  angoisses  de  âon  cœur,  elle  s'adressait  à  Dieu, 
lui  demandant  qu'il  finit  ses  combats  et  la  mît  lui-même 
dans  la  voie  de  la  sainteté,  craicjnîtnt  cependant  d'être 
exaucée.  Souvent  elle  lisait  la  Vie  des  saints  ;  mais  à  la 
vue  de  leurs  généreux  saci'ifices  elle  perdait  cœur.  Quel- 
([uetbis  en  ouvj-ant  le  livre  elle  se  disait  :  Chrrc/toit.^ 
une  vie  de  saint /(icilc  à  imiter. — Mais  elle  cherchait  en 
vain,  car  le  ro^'aume  du  ciel  n'est  ravi  que  par  ceux 
qui  se  font  violence. 

'•  Enfin  le  Dieu  auc|uel  elle  avait  déjà  voué  sa  virginité 
remporta  la  victoire.  Il  lui  fit  voir  un  jour  dans  l'oraisiui 
la  beauté  des  vei'tusde  pauvreté,  de  cliasteté  et  d'obéis- 
sance, et  de  quelle  manière  les  saints  engagements 
qu'on  pi'end  datis  la  vie  religieuse  conduisent  à  la  vraie 
sainteté.  VA,  une  fois  qu'elle  fondait  en  lai-mes  au  sou- 
venii-  de  ses  infidélités,  s'étonnant  que  la  bonté  divine 
ne  se  fflt  point  lassée  de  ses  retardenients,  Noti'c- 
Scigneui"  lui  dit  :  ''  (J'est  que  J'ai  dessein  de  faire  de  toi  tin 
••  composé  de  miséricorde  et  d'amour.  Je  t'ai  choisie 
•'  pour  mon  épouse,  et  nous  nous  sommes  promis  fidélité 
"  lorsque  tu  m'as  fait  vœu  de  chasteté  !  (J'cst  moi  qui 
••  te  pressais  de  le  faire  avant  que  le  monde  eût  aucune 
••  j)art  dans  ton  cœur...  Puis  je  te  mis  en  dépôt  dans  le 
"  sein  de  ma  sainte  More,  afin  qu'elle  te  façonnât  selon 
'•  mes  desseins.  ' 

'■  (vC  fut  on  effet  ù  la  sainte  Vierge  que  Marguerite  dut 
la  ré.solution  com'ageuse  qu'elle  yu'it  enfin  de  se  con- 
sacrei'  à  Dieu  dans  la  i-eligion.  Après  bien  des  comltats 
et  (les  angoisses,  elle  entra  le  25  mai  1G71,  dans  le 
monastère  de  la  \'isitatioii  de  Paray-le-Monial,  petite 
ville  du  diocèse  d'Autun.  Mlle  avait  aloi's  vingt-deux  ans. 
N"otre-Seigneur  continua  de  la  guidei*  dans  ses  voies. 
mais  avec  cette  difterence  qu'il  lui  enseignait  à  se  tenir 
dans  la  dépendance  de  ses  supérieurs  et  à  leur  soumettre 
les  communications  qu'elle  recevait  de  lui,  voulant 
([u'elle  leur  obéit  pour  ainsi  dire  ])lus  exactement  qu'à 
lui-même. 

*'  Pour  éprouver  son  attrait  de  mortification,  ses  sujîé- 
rieures  lui  refusaient  d'ordinaire  les  macéraiicms  qu'elle 
sollicitait  :  mais  on  lui  ordonnait  d'autivs  ))rati(|ues  si 
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contraireK  à  8on  naturel  fort  sensible,  qu'elle  avait  besoin 
(le  tout  son  courage  et  de  toute  sa  foi  pour  les  aeeoni- 
|)lir.  Elle  appelait  alors  Notre-Seigneur  à  son  aide,  lui 
disant  ;  ''  Hélas,  venez  à  moi,  vous  êtes  la  eause  dénia 
"  peiju*. —  Reconnais,  Un6\iù\-i\  répondu  intérieurement, 
"•  que  tu  ne  peux  faire  de  bien  sans  moi.  Je  ne  te  laisserai 
''  point  manquer  de  secoure,  pourvu  qve  tu  tiennes  foyjovrs 
••  ton  néant  et  ta  faiblesse  abîmes  dans  niaforrc." 

"  Celui  qui  s'était  fait  son  maître  ne  laissait  passer 
dans  sa  conduite  aucune  infidélité  sans  cori-ection  :  et  il 
est  remarquable  que  chez  elle  les  faveurs  de  Dieu  étaient 
toujours  accompagnées  de  quelque  instruction  salutaire 
dont  tout  fidèle  peut  tirer  du  fruit. — Mon  divin  Maître, 

•  écrivail-elle,  n'a  point  cessé  de  mere])rendre  par  lui- 
•'  même  de  mes  fautes  et  de  m'en  faire  connaître  la 
'•  laideui'...  Mais  ce  qui  lui  déplaît  extraordinairement 
•'  et  dont  il  me  reprend  t(nijoui's  d'une  manière  plus 
"  sévère,  c'est  le  défaut  de  respect  et  d'attention  devant 

•  le  saint  Sacrement,  surtout  dans  le  temps  de  roffice 
•'  et  de  l'oraison.  Hélas!  de  combien  de  grandes  grâces 

me  suis-je  privée  pour  lors  par  une  distraction,  par 
un   COU))  d'œil  Jeté  par  curiosité,  par  une  ])0sturc 
quelquefois  un   ])eu   jtlus  commode  et   nmins  respec- 
"  tueuse  ! 

•'  Quels  que  fussent  les  emplois  de  sœui'  Marguerite, 
l'oraison  l'occupait  tout  le  joui".  Elle  fut  si  étroitement 
unie  à  Dieu,  surtout  pendant  les  dix  dernièi'cs  années 
de  sa  vie,  que  le  sommeil  même  interrompait  à  peine 
l'entretien  secret  de  son  cœur.  Son  égalité  d'hunieuj-, 
l'i'uit  de  sa  vigilance  et  de  sa  constant*  moi'titication, 
était  à  l'épreuve  de  tous  les  caractères  et  de  tous  les 
événements.  Ennemie  do  la  singularité,  elle  l'cgardail 
comme  des  tentations  jusqu'aux  pratiques  de  dévotion 
(|ui  semblaient  incompatibles  avec  les  ))1us  petitsde\  <»ii  s 
de  son  état.  Son  silence,  sa  conversation,  son  maintien. 
tout  en  elle  res))irait  la  vénération  pour  sa  pei'soni\c  et 
l'amoui'  du  bien. 

'•  CejK'ndant  malgré  les  vertus  héroïques  (ju'ellc  pra- 
ti(piait,  les  voies  de  Dieu  sur  cette  Ame  étaient  si 
extraordinaires,  (pie  les  esprits  demeuraient  en  susjk'Un. 
Dieu  j)ermit,  pouj'  achever  de  l'éprouver,  que  les  per- 
sonnes considtées  sur   s:i  conduite  déclarassent  <pi"elle 
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était  dîiiiH  rillusion,  et  que,  par  isuile  de  ces  JugementB, 
on  eontiâl  aux  médecins  le  soin  de  rétabir  su  santé 
physique  et  morale,  qu'on  croyait  également  attaquées. 
Ce  qu'elle  eut  à  supporter  à  ce  sujet  de  profondes  hunii- 
liatious,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  monastère, 
serait  trop  long  à  redire.  Ainsi  s'accomplissait  iadoi-ablc 
disposition  du  Sauveur,  <|ui  lui  avait  dit  dès  son  entrée 
dans  hi  vie  religieuse  ;  Je  te  veux  faire  lire  dans  le  livre 
de  vie  où  est  contenue  la  science  de  C amour;  et  dans  son 
(,'œur  sacré,  qu'il  lui  découvrit  dès  lors,  elle  avait  lu 
'•es  paroles  :  Mon  atnovr  règne  dans  la  noxff'ran'r.  il 
fyionqy/ie  dans  l'hunnlité,  il  jow'tjlans  l'unité. 

•  La  croix  devait  être  désormais  sa  vie,  et  le  divin 
Maître  se  ])lnis;iit  ;\  la  taii'e  monter  de  degré  en  degré 
dans  cette  divine  science.  Il  lui  donna  un  jour  ces  deux 
leçons,  lui  juvscrivant  :  l'^d'eti-e  dans  un  état  continuel 
de  sacrifice,  cl  pour  cela  il  augmenta  de  telle  sorte  ses 
ré))Ugnances  iiatir-ollcs,  qu'elle  ne  pouvait  plus  l'ien 
l'aire,  nièinedaiis  '  s  actions  indifîercutes,  qu'avec  effoi't 
et  violence.  2». Il  lui  fit  coiuuûtrc  (lu'elle  ne  gotiterail 
plus  aucune  douceur  <|ue  dans  l'amertume  de  la  croix. 
— Prédictions  (|ui  turent  accomplie-i  dans  toute  leui- 
étendue. 

'•  Confuse  cl  reconnaissante  des  faveurs  de  son  Dieu, 
la  sœur  Marguerite  le  priait  de  les  répîindi'e  sur  des 
unies  moins  indignes  ;  et  le  Saveui*  n'aj-ant  pointd'égard 
M  cette  denuinde,  elle  le  conjura  au  îuoins  de  les  faire 
tourner  à  sa  confusion.  C^'ette  généreuse  demande  fut 
exaucée  ;  et  son  amour  de  la  ci'oix  s'en  accrut  à  tel 
point.  (|u'elle  écrivait  à  la  jiersonne chargée  de  sa direc- 
ii(»n  :  '•  Jtieu  n'est  capable  de  nu^  plaire  en  ce  monde 
'•  que  la  croix  de  Tu(m  divin  Maître,  mais  une  croix  toute 
•'  semblable  à  la  sienne,  c'est-à-dire  pesante,  ignomi- 
'•  nieuse,  sans  douceur,  sans  consolation,  sans  soulage- 
'•'  ment,  (^ue  les  autres  soic'd  assez  heui'eux  jwur  numtei' 
'•  avec  mon  divin  Sauveur  sui*  la  Thabor  ;  pour  nu)i,  je 
'"  me  contento'ai  de  ne  savoir  point  d'autre  chemin  que 
•'  celui  du  Calvaire  :  aussi  ne  trouverai-je  d'attraits  (pu' 
'•  dans  la  croix.  Mon  pai-tage  sera  donc  d'être  sur  le 
•'  Calvaire  jusqu'au  dernier  soupir,  parmi  les  fouc^ts, 
'•  les  clous,  les  épines  et  la  croix,  sans  consolation  ni 
"  plaisir,  (pie  celui  d(^  n'cji  avoii-  ]V)int.  " 
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"  Il  n'y  avait  que  deux  ans  que  la  .sœur  Marguerite 
était  professe,  et  son  union  avec  Dieu  dtait  si  étroite, 
'[u'elle  en  recevait  chaque  Jour  de  nouvelles  faveurs. 
Mais  les  eomnuinitations  qui  lui  furent  faites  sur  le 
i'cjDur  de  Jdsus-Christ  sui'])assèrent  toutes  celles  ([ui 
.vaiont  précédé.  Un  jour  qu'elle  était  devant  le  saint 
sacrement,  elle  se  trouva  d'abord  vivement  pénétiée  de 
i.i  présence  de  Dieu.  Jésus-Christ  se  montra  à  elle  sous 
11110  forme  sensible,  lui  découvrit  pour  la  première  fois 
les  secrets  inexplicables  de  son  divin  Cœur  et  les  tré- 
sors de  l'amolli"  dont  il  était  embrasé  pour  les  hommes. 
Alors  remplissant  celui  de  sa  servante  d'un  amour  en 
<|uelque  façon  proportionné  au  sien,  il  lui  dit  :  Voici  ce 
<^œur  qui  est  si  pdssioyiné  d'amour  pour  les  hommes,  et 
liour  toi  en  particulier,  que  ne  pouvant  contenir  en  lui-^ 
même  les  flammes  de  sa  charité,  il  faut  quil  les  répande 
par  ton  moyen.  Il  vent  se  manifester  à  eu,r,  pour  les  enri- 
chir de  ces  précieux  trésors  que  Je  te  décourre  et  qui 
'Ontiennent  les  grâces  san.ctiflantes  propres  ii  les  retirer 
de  la  perdition.  Je  t'ai  choisie,  ajouta-t-il,  comme  un 
abîme  d'indignité  et  d'ignorance  pour  l'aecompUssemcnl 
d'un  si  grand  dessein,  afin  que  tout  soit  fait  par  moi. 
l'jisuite,  le  Pils  de  Dieu  demanda  à  sa  servante  de  lui 
donner  soo  eOMir  pour  ])rix  du  présent  qu'il  venait  de 
lui  faire  ;  elle  le  lui  otlVit  de  toute  Tardeur  dont  elle  pu; 
être  capable.  M  lui  ^^emblaalorsque  le  FilsdeDieii  prit 
olTectivement  son  cœur  et  la  playa  dans  le  sien,  <pi  elle 
voyait  à  travers  la  plaie  de  son  côté,  et  qui  lui  paraissait 
('datant  ((miine  le  soleil  ou  comme  une  fournaise  ai-- 
•  lenle.  Son  propre  <'0^ur  lui  parut  eti'C  là  comme  un  ])et  il 
atome  qui  s'abimait  dans  cette  fournaise  ;  et  Notre  8ei- 
iieur  l'en  retira  tellement embi'asé.  (|u'il  send.tlait  n'être 
([u'iyie  flamme,  et  le  lui  rendit  en  disant  :   ■'  Voilà,  ma 

'  bien  aimée,  un  précieux  gage  de  mon  amour,  (pii 
"  renterme  dans  ton  côté  une  petite  étincelle  <le  ma 
'  ebarité  pour  te  sei'vir  de  cœur  et  te  consumer  jus<ju'au 
''  dernici-  moment.  Tu  n'as  j)ris  jusqu'à  ))i'ésent,  ajouia- 
'•  t-il,  que  le  nom  de  mon  esclave  ;  je  te  donnerai  désor- 

•  mais  celui  de  la  disci])le  bien-aimée  de  mon  Cœur. 

•  Notre-Seigneur  soutint  sa  servante  au  milieu  de 
toutes  les  contradictions  <pie  lui  attira  cette  nouvelle 
révélation,  dont  elle  avait  «lu    rendre   eonipte.  et    il   la 
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tl«'"l()rnmageti  en  lui  manifestant  de  plus  en  plus  Ic^ 
li'ésoi's  (le  son  cœur.  Il  voulut  lui  prescrire  lui-même  le- 
]n'jili(|ues  qu'elle  emY)loicrait  désormais  à  l'honoroi . 
\'()ici  ce  (ju'elle  en  écrivit  ollc-mêmo  par  l'ordre  do  se- 
sn|)éî'ieures  : 

•'  Tii  jour  que  Jetais  devant  le  saint  Sacrement  cx|)(>s('' 
"  sni'  Tautcl,  a]jrès  mcirc  sentie  attii'ée  toute  an  dedans 
•'  de  moi-même  par  un    recueillement   de  toutes  me- 
•'  i)uissances  et  <le  nu;-;  sens.  Jésus-Christ,   mon  divin 
■'  .M;iître,  se  présentai  moi  tout  éclatant  de  gdoire,  ave* 
'•  ses  v\nq  ])laies  brillantes  comme  cinq  soleils.   De  so?i 
'•  hunumité  sîicrée  sortaient  des  Hammes  de  toutes  parts 
••  mais  surtout  de  son  a  lorahle  j)oitrine,  qui  ressemblai! 
•■  à  une  l'ornaise.  Au  milieu  de  cette  fournaise  ardente 
••  il    me  fit    voir  son   tout  aimalde  CoMir.    (|ui  était   l;i 
'•  source  de  ces  tlannues.     Ce  fut  alors  quil  me  déeou 
'•  vrit  les  merviîilles   inexjn'imables  de  son  amour,  ei 
'•  soui'ces  de  ces  flammes.    Ce  fut  alors  qifil  me  décou 
"  vrit   les  merveilles   inexprimables  de  son  amour,  ei 
'•  jusqu'à  quel  excès  il  l'avaitportéenaimant  les  hommes 
"  dont   il  lie  recevait  (juc  de  la  méconnaissance  et  de^ 

•  ini;-ratitudes.  C'est  là,  me  dit-il,  ce  ([ui  m'est  [)lus  son 
•'  sible  i[\\e  tout  ce  que  j'ai  soutfi'rt-tlans  ma  passion 

'•  d'autant  que.  s'ils  i-endaient  du  retour  à  mon  îimoiir. 

•  je  com[)terais  pour  j)eu  de  chose  ce  que  j'ai  fait  ])oui' 
•'  eux  ;  et  je  voudrais,  s'il  se  ])OUvait,  faire  encore  davan 
•'  faii;e  ;  mais  ils  n'ont  <]ue  des  froideurs  et  du  rebu' 
•'  poni-  tous  mes  empressements  à  leur  faire  du  bien.  Du 
'•  moins,  ajouta-t-il,  donne-moi  ce  plaisii-,  de  suppléei';~! 
•'  leur  ingj'atitude  autant  (jUc  tu  en  pourras  eti-e  ca|»n 
•'  ble.  ""  Je  lui  l'cmonti'ai  alors  mon  imj)uissance.  A 
''  (juoi  il  répondit  :  '-  Tiens,  voilà  de  quoi  suppléer  ;i 
'•  tout  ce  c|ui  te  manque.  "  VA  en  même  temps,  son 
'•  divin  C^œur  «'étant  ouvert,  il  en  sortit  une  flamme  si 
•'  ardente,  que  je  ])cnsai  en  devoir  être  consumée.  J'en 
''  fus  toute  jjénétrée,  et  ne  ])ouvanl  la  .soutenir,  je  lui 
'•  demandai  d'avoir  pitié  de  ma  faiblesse.  '•  Je  serai  l;i 
'•  force,  dit-il,  ne  crains  rien;  mais  sois  attentive  à  m:i 
•'  voix  et  à  ce  que  je  te  demande  pour  te  disposer  .i 
"  raccom])lis8ement  (le  mes  desseins.'' 

"  Après  une  longue  attente  et  des  contradictions  (pii 
semblaient  devoir  l'cndre  impossible  l'établissement  de 
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la  dévotion  nouvelle,  Dieu  envoya  enfin  au  secourh  de 
la  sainte  Reliii;ieu8e  le  E.  P.  do  laColombière.  Il  examina 
avee  soin  l'esprit  qui  le  conduisait,  il  s'assura.  i)ai"  de 
rudes  épreuves,  de  l'humilité,  de  l'obéissance  et  de  !a 
iiu)rtitieation  liéroïques  de  cotte  ume,  et  rassura  ))leine 
ment  les  sui)érieursàson  sujet.  !Notre-Seigneur  s'ex{>li- 
i|uaoiu*oreàsa  servante,  vers  cette  époque  (1G75),  d"un(i 
luaidère  plus  pressante  au  sujet  de  la  dévotion  envers 
^nw  sacré  Cœur. 

*•'  Etant  devant  le  saint  Sacrement  au  Jour  de  son 
nctave,  elle  reçut  do  Dieu  des  f^râces  excessives  de  son 
atnoui"  ;  se  trouvaiit  ])ressée  du  d.ésir  de  lui  rendre  un 
[lai-lait  retour,  Notre-Seii»;neur  lui  dit  :  7\i  ne  71101  pei/.i: 
hiirc  un  plu.s  (jrand  qu'en  (ic('omj)li\^suuf  i-c  que  je  fai  tant 
'/('fois  demandé.  Alors  lui  découvrant  son  divin  Cœur  : 

lo/VfV,  dit-il,  re  ra'ur  qui  a  tant  aimé  Ic^  hommes,  qu.il 
n\i  rien  épargné  jusqu'à  s'épuiser  et  se  eonsumer  pour 
l'iur  témoigner  son  amour.  Pour  reeonnaissanee,  je  ne 
rerois  de  (a  plupart  que  des  ingratitudes,  par  les  mépris, 
1rs  irrévérenees,  les  saerilèges  et  la  froideur  qu'ils  ont  pour 
moi  dans  ee  sacrement  d'amour.  ^Tais  ee  qui  m'est  eneore 
plus  sensible,  c'est  que  ee  sont  des  ea'urs  qui  me  sont  eon- 
sdcrés  cpii  me  traitent  ainsi.  C'est  pour  e.ela  que  je  te 
■Icmande  que  le  premier  cendredi  après  l'uetave  du  Saint- 
Sdcrement  soit  dédié  à  faire  une  fête  partieulière  pour 
homjrer  mon  dvur  en  lui  faisant  réparation  par  une  anœnde 
honorable,  eommuniant  ee  jour-là  pour  réparer  les  indignes 
traitements  qu'il  a  reçois  pendant  le  temps  ([u' il  a  été  e.vposé 
S'///'  les  autels.  Je  te  jjromets  que  mon  Canir  se  dilatera 
j'our  répandre  acee  abondanee  les  influenees  de  son  amour 
■i'.rin  sur  ceu.c  qui  lui  rendront  eet  honneur  et  qui  proeure- 
ront  qu'il  lui  soit  rendu. — Mais,  mon  .Sei«i;neur,  lui  répon- 

lit  la  sœur  Marguerite,  à  ([ui  vous  adressez- vous  ?  à 
une  si  cliétive  créature,  à  une  si  pauvre  péclieresse, 
'|ue  son  indignité  serait  ca])able  d'em])êclier  l'accom- 
|ilissement  de  votre  dessein. — Hé  cjuoi  !  lui  répondit 
Xoti'C -Seigneur,  ne  sais-tu  pas  que  je  mcsei'sdes  sujets 
K's  plus  faibles  ])oui-  confondre  les  forts,  et  que  c'est 
"!-dimiirement  sur  les  petits  et  les  pauvres  d'esprits 
'|ue  je  fais  voir  nui  puissance  avec  plus  d'éclat,  afin 
'|u"ils  ne  s'attribuent  rien  à  eux-mêmes  ? — Donnez-moi 
'ionc.  re])rit  la  sœur,  donnez  moi  le  moyen  de  faii'c  ce 
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(HIC  vouïs  coniiimndez.'  Alors  il  ajouta  :  •  A.(li-(\s«»'-((»i 
:V  mon  Horvitour  (le  1*.  de  la  Colom bière),  et  dis-lui  de 
ma  partde  faire  son  p-^^snible  pour  établirecttcdévolion 
et  <lo  donner  ce  plaisii*  à  mon  Cœur,  (^uil  no  ,so  déeou- 
i-ai;*e  point  jiar  les  difficultés  ({u'il  y  rencontrera,  car  il 
lien  manquera  pa8:  mais  il  doit  savoir  que  celui-là  c>\ 
tout-puissant  (|ui  se  défie  de  lui-même  pour  se  conMer 
t'i.liùi'cment  en  moi.'' 

'•  liC  1*.  de  la  Colombiùre,  consulte  sur  cette  dernière 
('(^nuiunicatiorj,  ne  put  refuser  d'y  ajouter  toi,  in  de  se 
rendre  à  ce  qui  lui  était  prescrit  par  le  niinistèi'e  de  la 
sœur  Mar_ti:uerite  dont  il  avait  soigneusement  étudié  la 
couduile.  Jl  voulut  être  lui-même  le  jjremier  disciplr 
ilu  Cdiui"  de  Jésus-Christ.  Il  se  consacra  entièrement  ù 
ce  divin  Cd'ur  et  à  l'amour  qui  lui  est  dû.  le  vendredi 
aj)i'ès  l'octave  du  Saint-Sacrement  21  juin  1(JT5.  jour 
qu'on  peut  l'cgai'der  comme  celui  au([uel  ccttedévotion, 
depuis  répandue  dans  le  monde  entier,  fil  sa  première 
conquête. 

''  Le  r.  de  la  Coknnbière,  étani  resté  près  d'un  an 
et  demi  à  Paray.  conseilla  ccttedévotion  à  beaucoup  de 
porsonuiDs  qui  s'adressaient  à  lui  ;  ce  fut  avec  un  succès 
([ui  l'étonna  lui-même.  Plusieurs  obtinrent  ])ar  ce  moyen 
la  conversion  entière  de  leui'  cœur  ;  d'autres  y  ti-ouvè- 
rent  un  moyen  d'avancer  dans  la  perfection. 

"  Quant  à  la  sœui*.  elle  ne  songeait  (juà  se  sacrifier 
pour  tous  au  milieu  des  dilîicultés  qu'on  lui  susrcitait  ;iii 
sujet  même  de  cette  dévotion,  (-onti-edite  au  dedans 
avant  qu'elle  le  fût  ])lus  tard  au-deliors.  '•  Veux-tu  /n'en. 
"  lui  dit  un  jour  Notre-Seigneui'  dans  Toi-aison,  idc 
••  donner  ton  ami'  pour  faire  repo.'ser  mon  amour  sonffrunt. 
''  ([ue  tout  le  monde  méprise  ^  "  h^llelui  dit  avec  fei'veur  : 
'•  5lon  Seigneur,  vous  savez  que  je  suis  toute  à  vous  : 
''  faites  do  moi  selon  votre  désir."  Il  ajouta  :  S<(is-tii 
hien  pourr/uol  Je  te  donne  mes  grâces  si  abondamment  ! 
C'est  ])Our  te  rendre  comme  un  sanctuaire,  et  ton  cerur 
l'omme  un  autel  où  (c  feu  de  mon  amour  brûle  continuelle- 
ment, J'ai  choisi  cet  autel  j^our  ojf'rir  ii  mon  Père  éternel 
des  sacrifices  afin  d'apaiser  sa  Justice,  et,  pendant  que  Les 
hommes  r  offensent,  lui  rendre  une  gloire  infinie  par  roffran- 
de  que  tu  lui  feras  de  moi-même  en  unissant  celle  de  tol- 
vitme  dans  le  même  sacrifice. 
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■•  (/Clail  «hiiui  le  Icinp"*  du  cîU'naval  (^ii'clli;  (''])i'(>ii\îii( 
Didiiiîiii'omoMt  ])liis  do  soiitîVaiu'o,  parce  ce  ([iio  c'est  le 
iciiips  aiuiuol  les  «^'ons  du  siècle  se  livrent  au  mal  avec 
|)lii^  de  lic(MU'o.  hans  un  do  ces  joui-s  de  poché,  son 
divin  Mpoux  se  présenta  à  (die  dans  l'étal  au(|uel  il  tut 
aul Induis  j'éduit  loi'scpie  Pilate  le  montra  au  peuple  })oui' 
txcitc]-  sa  compassion  et  qu'il  leui-  <lil  :  Ki-rc  hoinn.  Il 
paraissait  tout  déchiré  d(^  coups  et  couvert  <le  meurti'is- 
sures  ;  sonsani»"  coulaitde  toutes  |)arts  :  il  ]>ortait  sui'ses 
épaules  une  croix  jiesante,  et  il  disait  d'ime  voix  ti'iste 
t't  douloureuse  :  i\'i/  (luraif-i/  /K'r.sufmr  qui  aurait  piHv 
.!(' moi.  qui  veuille,  ('(nupatir  n  ma  douleur.^  \'oi là  l'état 
pitoyable  nfi  les  })éeheur><  me  mettent  diois  ce  temps-ci. 
Ija  sœiir  î\Iarij;uerite  fondit  en  larmes  à  un  s])ectacle  si 
louchant,  et  elle  s'ott'rit  pour  soulager  son  divin  Kpoux. 
1!  accepta  son  ott're  et  lui  mit  sur  les  é[)aules  la  croix 
(|iril  portait.    "  Me  sentant  accal)Ié  sous  ce  poids,  dit - 

•  (die  en  l'endant  compte  de  cette  ^'ràce.  Je  commençai 
•'  à  mieux  comprendre  la  malice  du  péché.  Il  me  lit  voir 
•'  que  ce  n'était  ])as  assez,  jiourmoide  porter  cette  croix, 
•'  mais  qu'il  voulait  m'y  attacher  avec  lui,  afin   que  je 

•  lui  tinsse  fidèle  com])ai>:nie  en  ])articipant  à  ses  dou- 

•  leurs  etàsesoppi'ohre.-.  Je  me  suis  abandonnée,  ajoute- 

•  t-elle,  à  tout  ce  qu'il  voudrait  t'aii'e  de  moi.  11  m'atta- 

•  cha  en  effet  à  sa  croix  ])ar  une  violente  maladie  qui  me 
■  fit    sentii'    les   douleurs    dci  cette  croix  hérissée    de 

•  )»ointes.'' 

'■  Depuis  ce  jour,  (die  se  tro'.iva  tous  les  ans  au  temps 
du  carnaval  réduite  <lans  le  même  état  de  doideur  et 
de  maladie  ;  et  afin  qu'on  connût  plus  sensiblement  que 
ses  infirmités  n'étaient  point  causées  par  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature,  le  Jour  des  Cendres,  elle  se  trouvait 
LCuérie.  ])leine  de  vit>'ueuret  en  état  de  Jeûnei'  le  carême, 
et  cela,  après  avoir  été  la  veille  comnu'  réduite  à  Tex- 
i  rémité  et  dans  les  plus  excessives  souffrances  ;  en  sorte 
ipi'uprès  quelques  années  d'expérience,  on  s'accoutuma 
dans  la  communauté  à  ]»rédire  sûrement^  sa  maladie 
pour  le  cai-naval  et  sa  guérison  pour  le  ])remier  joui- 
du  carême, 

"  Si  Dieu  se  ])laissait  àappesantii-  sa  main  sur  cette 
fidèle  disciple  de  sa  croix,  il  la  soutenait  aussi  par 
d'ineffables  consolations.  Là  sœur  Marcjueritc  lui  ayant 
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iail  une  (loiialion  de  toiito  cUo-mÔmc,  do  toiU  ee  qu'clli' 
pouvait  i'airc  et  HouttVir,  et  de  touteH  les  prières  et  biens 
sj)iritucls  (jue  l'on  ferait  pour  elle,  soit  pendant  sa  vie, 
soit  après  sa  mort,  le  divin  Sauveur,  satisfait  de  cette 
otlVande,  lui  dit  qu'il  ne  voulait  plus  qu'elle  eût  à  son 
tour  d'autres  richesses  que  celles  de  son  sacré  Cœur, 
dont  il  lui  fit  donation  on  ces  termes,  (pi'il  lui  lit  écrire 
sous  sa  dictée  :  Je  te  comt 'due  lier it  1ère  de  mon  Cœur  et  de 
fous  sea  trésors  pour  Ir  temps  et  l'éternité,  te  permettant 
d'en  user  selon  ton  désir.  Je  te  promets  que  tu  ne  manqueras 
de  seeours  ([ue  lorsque  je  manquerai  de  puissance.  Tu  en 
seras  pour  toujours  la  disciple  bien  aimée,  le  jouet  de  son 
Imi  plaisir  et  l holocauste  de  son  amour.  Lui  seul  sera 
l'objet  de  tous  tes  désirs;  il  réparera  tes  défaut. '<  et  y 
suppléera,  et  t'acquittera,  de  tes  obligations. 

''  La  sœur  Marguerite  avait  été  employée  comir.eaide 
à  l'infirmerie,  puis  placée  auprès  des  enfants,  sur  les- 
([Uelles  son  admirable  vertu  avait  eu  les  plus  lieureuses 
influences.  Mais  ce  fut  dans  la  charge  de  maîtresse  des 
jiovices  qu'éclata  son  zèle,  et  que  Dieu  se  plut  surtout 
à  répondre  les  abondantes  bénédictions  sui*  les  âmes  (^ui 
lui  étaient  confiées.  Elle  leur  inspira  la  dévotion  qui  la 
consumait  pour  le  Cœur  de  Jésus,  et  ce  fut  })ar  le 
ministère  de  ses  novices  qu'elle-même  commençîi  à 
répandre  cotte  dévotion. 

"  L'un  des  plus  beaux  jours  de  sa  vie  fut  celui  auquel, 
dajH'ès  ses  insinuations,  ses  novices  adressèrent  au 
Cœur  de  Jésus  leurs  hommages,  au  lieu  de  célébrer  la 
fête  de  leur  maîtresse,  sainte  Marguerite,  (pii,  cette 
année  là  (1685).  tombait  un  vendredi.  Un  petit  autel 
orné  de  fleurs  fut  élevé  dans  la  salle  du  noviciat,  et 
l'image  du  Cœur  de  Jésus  environnée  de  flames  reçut  les 
Iiommagos  de  cette  journée.  La  sœur  Marguerite  se 
presterna  la  ])remière  devant  ce  symbole  de  l'amour  de 
Jésus-Christ.  Elle  se  consacra  tout  haut  au  culte  du 
divin  Cœur  avec  des  transports  de  ferveur  qui  enflam- 
mèrent les  jeunes  novices.  Celles-ci  en  firent  de  même 
et  se  consacrèrent  l'une  après  l'autre  à  l'amour  du 
Cœur  adorable  de  Jésus.  Toutes  ayant  ensuite  écrit 
l'acte  qu'elles  venaient  de  prononcer  tel  que  le  leur  avait 
inspiré  l'élan  du  cœur,  la  sœur  Marguerite  ajouta  à 
l'écrit  de  chacune  quelques  mots  et  fit  de  toutes  ces 


piciise.s  conséonitions  un  bouquet  pr<3cioux  offert  an 
('(OUI'  (le  Jésus.  Klle  vfiriîi  le  l'este  du  jour  les  exereiees 
(le  piété  pour  le  rempli)'  saintement  ;  elle  enflamma 
toutes  ees  Jeunes  ûmes  par  sa  parole  et  par  son  exemj)le. 
i-épandant  en  elles  une  ))artie  du  ravissement  et  de  la 
joie  eéleste  dont  elle  était  ti-ansportée.  Jamais  t'oie  ne 
tut  plus  saintement  et  plus  joyeusement  eéléhrée,  et  le 
('(nui-  de  Jésus  eommuniquant  aux  eœurs  de  ses  nou- 
velles adoj-atriees  une  étineelle  de  l'amour  dont  il  est 
('ml)rasé,  elles  eommeneèrent  à  i^oûter  des  consolations 
et  des  délices  qui  leur  étaient  inccmnues  jusque-hl. — 
(Test  ainsi  que  Dieu,  qui  se  plaît  à  établi»'  losouvi'a^-es 
de  sa  j)aissance  par  les  plus  faibles  moyens.  V(KUut 
tiue  cette  sainte  dévotion,  aujoui'd'liui  si  accréditée, 
n'eut  d'autre  commencement  (pie  la  ferveur  d'une  âme 
ignorée  de  tout  l'univers,  ni  d'autre  appui  que  le  ztde 
d'une  réunion  de  jeunes  novices  dans  le  lieii  du  monde 
le  plus  inconnu.  Au  reste  la  confiance  de  la  sfpur 
Marguerite  était  ù  toute  épreuve,  et  elle  n'avait  pas 
craint  d'écrire  au  R.  P.  de  la  Colombière  :  "  Quand  je 
■'  verrais  toute  le  monde  déchaîné  contre  cette  dévotion, 
''je  ne  désespérerais  jamais  de  la  voir  établie,  depuis 
•'  que  J'en  ai  reçu  l'assurance  de  la  bouche  demonSau- 
'•  veur."  Je  régnerai  malgré  mes  ennemis,  lui  avait  dit 
Notre  Seigneu)',  et  je  viendrai  à  bout  du  dessein  ponr 
lequel  je  fat  eJioisie,  quelques  efforts  que  fassent  eeux  q^' 
si/  oj)posent.  Et  en  effet,  elle-même  eut  la  consolation  de 
voir  une  partie  de  ces  promesses  accomplies  quelques 
années  avant  sa  mort,  et  d'apprendre  que  cette  dévo- 
tion s'établissait  tous  les  jours  davantage  avec  un  fruit 
merveilleux. 

''  Cependant  ce  qui  s'était  passé  au  noviciat  à  la  fête 
de  la  sœur  Marguerite  ayant  été  connu  de  la  commu- 
nauté, n'y  fut  point  approuvé.  Toujours  on  craignait 
l'illusion  dans  cette  dévotion  nouvelle.  Mais  l'année 
suivante  (1686),  celle-là  même  des  personnes  qui  s'était 
le  plus  hautement  prononcée  contre  le  culte  du  sacré 
Cœur,  la  sœur  Marie  des  Ecures,  religieuse  exemplaire 
et  exacte  observatrice  des  règles,  en  devint  ra|)ôtre. 
Le  dernier  jour  de  roctave  du  saint  Sacrement,  elle  fut 
pressée  d'un  mouvement  •  si  extraordinaire  du  Saint- 
Ksprit,  qu'elle  ne  put  résister  et  voulut  réparer  sa  faute. 
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Par  HOîs  Pioins,  l'iiiiMi^o  <lii  sufré  C'dMii'  fut  le  loudeinniii 
oxpoKCH'  daiiH  le  l'iurui'  mOiiic  i\v<  ii'li«;ii'iiscs  sm*  un 
|K'til  uiilel  ék'n'iiiuincnl  oi'ik"'.  et  loiitcs  les  .sn'iii's  invitées 
i\  lionoi'ei'  dans  col  einblAnu-  1  amoui' «liiCiiMir  «le  .losns. 
Lu  coniininuiuté  enliôre  tu!  eiili'aîiioo  parsoii  exenijjle. 
admirant  eoiunicnt  se.s  préventions  étaient  si  laeilenicîit 
I(tinl)é('s,  et  la  pi'oiniri'e  \'C'\v  (\\\  sacré  (îiiMir  fse  eélélira 
dans  le  seeret  dn  cloître  avec  une  Ici-venr  (pii  renouvela 
\ii  maison  entière. 

''  IVîs  le  jour. même,  le  |)roiei  d'une  i-liapelle  dans  \c 
jardin  Cut  formé  et  atçi'éé  :  la  sœui-  .Mar,i::\iei'ito  eut 
même  la  consolation  de  la  vnji- terminée  avant  sa  mort  '. 

•'  ('eLtc  i^rande  nme  jtoii!'  /iinir  |tlns  étroitement  au 
t '<Pur  lie  Jésus  cl  pour  s'en <;"aiier  indispen>:d»lemen(  ù 
lout  ce  qu'exio-oail  d'elh^  la  pureté  de  son  am(>U!'.  avait 
l'ait  M  Dieu  un  vomi  liéroï(|iie  <!e  la  |)lus  haute  j'Ci-ft-i - 
tion:  lout  en  ce  monde  avait  disparu  i\  ce-  yeux.  Les 
desKcins  de  Not rCz-Sei^neui'  sur  elle  étaient  ac('i)nipli>. 
il  ne  lui  restait  plus  (|u'm  entrtM'cii  possession  dv.  son 
éternel  l>onheui-.  Il  y  avait  déjù  plus  d'un  an  qu'elle 
était  consumée  par  un  ieu  intérieur  (pii  la  nunait  ;  elle 
ne  vivait  j)lus  :  mais  .lésus-C'hrist  \  ivait  en  elle  dans 
une  paix,  dans  un  calme,  dans  un  ac(|uiescemeril  à  la 
volonté  divine  <pn  avait  anéanti  en  (>lle  tout  désir.  J^]lle 
annonça  elle-même  sa  moil  jtrochaine,  et  demanda  l(! 
saint  \^iati(pie  dèsiprelle  tond)a  malade,  bien  (ju'il  n'y 
eutaueune  apj)arenco  de  «gravité.  Jja  joie  cxti'aordi nuire 
que  lui  causait  la  pensée  d<'  la  mort  fut  l'éditication  de 
tous  ceux  (jui  la  visitèi-enî  ;  mais  lidèle  à  la  ci'oix  à  ce 
derniei*  moment  comme  elle  l'avait  été  pendant  sa  vie. 
elle  avoua  <[u'elle  consentirait  volontiers  à  rester  dans 
les  souti'i-ances  excessives  qu'elle  endui-ait  jusqu'au  jom' 
du  jugement,  si  tel  était  le  bon  [)laisir  de  Dieu,  tant 
elle  trouvait  de  charmes  dans  la  croix,  l'ne  heure 
avaid  sa  mort,  elle  fit  appeler  la  supérieure,  qu'elle 
avait  yu'omis  d'avertil- quand  il  en  serait  temps.  Klle 
la  pi'ia  de  lui  taire  donner  rextiôme-ojiction.  la  remei'- 
eia  de  ses  bonis  soins,  et  dit  qu'elle  n'avait  plus  j-ien  ù 
faive  qu'à  s'abîmer  dans  le  sacré  Cœur  de  Jésus-Christ 
pour  y  rendre  le  dernier  soupir.    Puis,   ayant  jeté   les 


1.  Cette  cliapelle  a  été  re8taiir<?c  en  1842,  dans  le  monnst("^re  de  Paray, 
aujourd'hui  encore  subsistant. 
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yeux  Hiir  son  enicitix  (hinn  le  calme  le  plus  parihil.  et 
prononcé  le  saint  nom  de  .lésus,  elle  expira  jiendant 
([u'on  lui  faisait  la  dernière  onction,  le  17  oetobre  1G0(), 
dijée  de  quarante-deux  ans.  La  sainte  est  mortr  !  ftit 
l'exclamation  universelle  de  In  ville  et  de  quieonr|ue 
l'avait  connue.  Le  concours  du  peuple  à  ses  funérailles 
lut  immense. 

•'  Moins  d'un  an  après  la  mort  de  la  s(eur  A£ar»i;uerile. 
-ÎO  juin  l()9l,  l'ut  puMié  à  Ijyon,  par  le  P.  Oroiset,  le 
premier  ouvrai^e  sur  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  avec 
un  abrégé  de  la  vie  de  la  servante  de  Dieu,  et  les  ^ué- 
j'isons  mi  meuleuses  obtenues  par  son  intercession." 

dut'ri^on  tihtenue  par  r intercession  de  la  hien/ieureu.-^i' 
Marf/ucrite-Marie  Alacof/ue. 

Une  dame  ])ieuse,  atteinte,  depuis  nombi'C  d'années, 
«l'une  maladie  cruelU'  ([ui  deux  fois  déjà  lavait  menée 
aux  portes  du  tombeau,  tit,  au  mois  de  juillet  18(»4, 
une  nouvelle  rechute  qui,  de  l'avis  du  médecin,  devait 
être  la  dernière.  Son  mari,  sa  nombreuse  famille,  ses 
amis,  tous  se  ])réparaient  au  sacrifice  in'ochain  que  Dieu 
leur  faisait  entrevoir.  La  malade,  pleine  de  résignation, 
attendait  la  fin  de  ses  souffrances,  ne  trouvant  de  bon- 
heur que  dans  l'accomplissement  de  la  volonté  divine  : 
épouse  et  mère  accomplie,  elle  confiait  à  Dieu  son  mari 
•  lésolé,  ses  sept  enfants  en  ])leurs,  et  taisait  généreuse- 
ment le  sacrifice  de  sa  \'u\       » 

Cependant  les  siens,  moins  résignés,  faisaient  violence 
au  Ciel  pour  que  la  chère  malade  leur  fut  encore  laissée. 
Les  yeux  et  les  cœurs  se  tournèrent  vers  la  Vénérable 
Marguerite-Marie  Alacoque,  dont  la  béatification  devait 
avoir  lieu  au  moisdesejîtembre  suivant.  L^ne  neuvaino 
fut  demandée  aux  Religieuses  de  la  Visitation  d'Orléans, 
en  mC'me  temps  qu'à  celles  de  Paray-le-Monial,  déposi- 
taires des  pieux  reste  de  la  Bienheureuse. 

Notre-Seigneur  ne  pouvait  résister  aux  instances  df 
sa  fidèle  servante,  et  voici  ce  que  Madame  N.  écrivait 
elle-même  le  9  septembre  à  une  Eeligieusc,  son  amie,  à 
la  suite  de  cette  neuvaine  : 

•'  Je  suis  mieux  !  Ontveut  que  je  demande  à  Dieu  ma 
guérison  complète...  Je  ne  puis  fiiire  cet  effort  ;    et  ne 
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Huis  que  répétçr  :  Sei</neur,  tout  ce  que  vous  voudrez  ! 
J'ai  tellement  peur  de  ine  tromper  pour  ee  qui  i-egarde 
le  temporel  !  Toutefois,  puisqu'on  me  le  conseille,  je  le 
terni.  Priez  avec  moi  dans  ce  sens,  ma  chère  scdui'." 
*  Le  11  du  même  mois  elle  (jci'ivait  de  Jiouvcau  :  '  Je 
me  bcns  plus  forte  ces  JourS'Ci  ;  je  lait  cette  semaine 
une  seconde  neuvaine  que  je  terminejui  dimanche  18  ; 
j'espère  qne  N.-8.,  dont  j'invoque  le  saci'é  Cœur,  me 
permettra  de  reprendre  mes  occupations  ;  la  fati«;Çue 
excessive  de  celle  de  mes  tilles  qui  me  soig'ue  nu'  t'ait 
plus  de  mal  que  mes  propres  souffrances  etmedètermine 
y  demander  ma  complète  fiuérison.  D'ailleurs  jo  ne 
demande  j)as  l'exemption  de  la  ci'oix.  je  sais  qu'elle 
ni'attend.  je  la  sens  déjà  vivement...  '' 

Dans  une  lettre  du  11),  elle  disait  :  "  Je  veux,  ma 
(dière  sœur,  vous  dii-e  mou  honheur,  atin  que  vous  vous 

unissiez  à  mes  actions  «le  ,i;'i"âces  ! ,Jc  ^uis  guérie  !  ! 

J'ose  ù  j)eine  le  dire...  Pourtant  j'en  suis  convaincue  ; 
mais  le  mieux  a  été  si  proni})t,  que  l'on  ose  à  peine  s'y 
tiei".  Jugez-en....  J^c  jeudi  S,  j'étais  encore  si  faible,  qm* 
j'ai  été  très-fati^Miée  d'avoii-  attendu  à  jeun  la  sainte 
Communion  dans  mon  lit  jiis<[u'à  huit  huit  heures  et 
demie.  Hier  IS,  jetais  à  huit  heures  à  la  chapelle  de  la 
Visitation,  rue  d'Enfer  ;  j'y  ai  fait  la  sainte  Commu- 
nion à  neuf  heures  et  demie.  J'ai  entendu  la  messe  sans 
aucune  fatigue  ;  puis,  a])ivs  jivoir  mangé  simplement  un 
morceau  de  pain,  j'ai  pri«  une  voiture  pour  allei-  chez 
ma  mère,  rue  Saint-Séverin,  où  Je  n  ai  déjeuné  (pi'ù 
midi,  ot  je  n'ai  pas  été  fatii>'uée.  11  mo  semble  que  tout 
cola  indique  un  retour  de  torces  bien  marqué.  " 

'•  J'avais  beaucouj)  désiié  m'associer  hier  à  la  fête  de 
la  Visitation,  et  Je  redoutais  mille  obstacles.  Dieu  a 
tout  arrangé  !  C'était  une  première  grâce  ;  tous  les  jours 
de  la  semaino,  je  sentais  mes  forces  revenir  d'une  ma- 
nière seuHible,  ot  mon  mari,  toujours  si  craintif  i)Our 
ma  santé,  n'a  pas  eu  l'idée  de  faire  la  moindre  objection  ! 
Je  savais  que  le  saint  Sacrement  serait  exposé,  hier  18, 
dans  tou8  les  couvents  de  la  Visitation  ;  après  avoir 
assisté  aux  offices,  je  suis  entrée  au  parloir  (ce  que  Je 
ne  vous  ai  pas  encore  dit)  ;  J'ai  vu  là  plusieurs  de  ces 
dames,  qui  étaient  bien  étonnées  de  m'ontendre  leur 
raconter  ma  maladie,  et  do  me  voir  si  bonne  mine,  et 
si  pleine  do  vie  et  de  santé  !...." 
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Le  27  septembre,  après  une  lettre  dans  liiquelle  lu 
Religieuse  on  relation  avec  Madanv  X.  semblait  hosilor 
un  peu  à  la  croire  guérie,  ceil-  <•!  se  hâtait  de  lui 
répondre  : 

'*  Ne  doutez  pas  de  ce  que  Je  nous  ai  dit,  ma  l)<)nne 
f^œuv,  Je  suis  (juérie  .'  Chaque  joui-  j'en  ai  de  nouvelles 
pi-eiives  et  des  plus  convaincantes.  S'il  tant  tout  vous 
dire,  j'avais  osé  demander  une  preuve,  et  cette  preuve. 
I  )ieu  me  l'a  donnée  !  Le  dernier  reste  de  malaise,  le  der- 
nier symptôme  de  maladie  que  je  n'avais  combattu  par 
(iw'un  moyen,  comjitanl  sui'  la  neuvaine,  a  disi)arii 
de])uis  dimanche  18:  c'est  très  remarciuabie.  Mé  voici 
cette  senuiine,  repi'cnant  mes  occupations,  vaquant 
aux  soins  de  ma  maison,  et  me  sentant  plus  Ibrte 
([u'avant  ma  maladie  !  Je  sors  chaque  Joui*,  je  monte 
mes  quatj-e  étages  sans  tatigue.  et  je  me  sur))rend  allant 
vite  selon  ma  mauvaise  habitude.  Oh!  oui,  j'en  suis 
tonvaincuo,  J)icu  m'a  guérie  par  l'intercession  de  sa 
bienheuso  sei'vantel  Faut-il  que  je  vous  i-aconte  en 
détail  l'efiet  do  la  première  neuvaine,  et  comment,  le 
12  août,  j'ai  senti  tout  à  coup  les  douleurs  disparaître, 
au  milieu  même  d'une  crise  ?  Je  ne  pensais  pas  alors 
il  la  neuvaine  ;  touteabsorljécpar  le  mal,  je  m'attendais  à 
ces  violentes  douleurs  qui  me  rcpi'enaient  au  moins 
I  rois  lois  par  jour  ;  j'avais  i-efusé  une  cuillerée  de  ])(">l  ion 
qui  aurait  pu  les  calmer,  et  soudain,  posant  la  main  sur 
un  crucifix  qui  était  à  ma  portée,  je  sentis  Dieu  ni  prè,i 
(/('///6/,  quej'ouldiai  mes  soutîVaces  !...  Je  restai  qtu'hiuc 
lomps  comme  perdue  dans  le  sentiment  de  l'amour 
divin,  et,  sans  ptirlei",  sans  ])enser,  je  me  disais  (jue 
i'acceptei'ais  toutes  les  souffrances  du  monde  pour  pro- 
longer ce  moment  délicieux,  l'ui  ^  je  m'assoupis,  et, 
deux  heures  après,  je  m'éveillai  guérie  !  !  I.e  croyez- 
vous  à  ))résent  ?....  je  vous  entends  me  demander  :  est-ce 
un  mieux  réel,  mais  passdf/cr  !  Il  faut  bien  que  je  vous 
ivponde  (pie  le  temps  seul  nous  permetti'a  d'en  juger, 
mais  ma  conviction  ])orsonncllc  est  que  la  guérison  est 
rom])lète.  J'ai  des  raisons  ])articulières  poui'  ])enser 
que  ce  n'est  pas  sans  dessein  (pie  .lésus  a  permis  que 
j'obtienne  cette  grâce  \yav  l'intercession  de  la  bienheu- 
l'cuse  Marguerite-Marie.  Puis([ue  vous  en  avez  l'occa^ 
sion.  je  Kci'ai  1  rès-lieureuse  «pie  vous  parliez  de  tout  ceci 
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à  Paray-le-Monial,  d'autant  plus  quo  la  neuvaine  a  t'(6 
laite  à  raon  intention,  en  même  temps  qu'à  Orléans.  Xe  ' 
me  nommez  pas,   c'est  inutile,  mais  dites    bien  que 
c'est  à   la  Bienheureuse  que    j'attribue    positivement 
nia  gudrison. 

"  2  octobre.  J'ai  le  cœur  si  plein  (continuc-t-ellc  le 
2  octobre),  si  pénétré  dos  bontés  (lu  Seigneur,  que 
j'éprouve  le  besoin  d'en  parler  :  mais  ce  n'est  ])as 
lacile....  Comment  exprimei*  ce  (jue  Ton  sent  si  vive- 
ment ?  Je  ne  jKiis  vraiment  ([ue  raconter,  Je  vais  donc 
vous  raconter ^  n'attendez  pas  auti'c  chose  : 

"  Et  d'abord,  mon  médecin  est  venu  tout  exprès  ])oui' 
consiater\)ï^v  lui-même  ce  mieux  si  extraordinaire  dans 
ma  santé.  Il  a  examiné  très-attentivement  et  a  déclaré 
que  Dieu  avait  fout  fait.  Et  loi'sque  je  voulus  le  remer- 
cier de  ses  bons  soins  : — Eemcrcicz  le  bon  Dieu,  m'a- 
t-il  dit,  il  est  plus  puissant  que  nous  !,...  Je  lui  ai  dit 
alors  toutes  les  circonstances  de  ma  guérison,  la  neu- 
vaine, etc.  Il  n'a  rien  objecté,  et  ne  m'a  prescrit  aucun 
régime,  en  disant  seulement  de  ne  ])as  abuser.  Entin  il 
n'a  plus  trouvé  trace  de  maladie.  Cette  visite  m'a  com- 
blée de  joie  ;  j'y  trouvais  la  confirmation  de  tout  ce  que 
je  ressentais,  et  je  puis  haufemenî  me  dire  guérie  !  Dieu 
soit  mille  ibis  béni  !  Louange  et  action  de  grâces  à  son 
sacré  Cœur  !  Gloire  i\  sa  bienheureuse  servante,  je  la 
nomme  ma  sainte  !  et  je  la  prie  tous  les  jours  avec  une 
confiance  entière.'* — .Ucssar/er  du  (\vm'  de  'Jésux. 

Atitrr  tntit  de  t((  pui tirante  intercei<)iion  de  la  hieidteureust' 
Marguerite-Marie. 

•'  Un  jeune  prêtre  du  sud  de  rAllcniagne  avait  ruiné 
sa  santé  par  des  travaux  au-dessus  de  ses  forces,  il 
souffrait  souvent  de  nuiux  de  tête  qui  le  rendaient 
incapable  de  tout  travail  ;  et,  dèsipi'il  j>arlait  un  ])eu,  il 
était  pris  d'une  extinction  de  voix;  en  sorte  ([ue.  pen- 
dant deux  ou  trois  ans,  il  ne  ])ut  i'em])lii'  que  la  moitié 
do  ses  devoirs  ordinaires.  Ce  sacrifice,  cette  inaction 
forcée  fut  bien  pénible  ù  son  zèle  ;  mais  il  s'y  soumit 
avec  résignation,  s'abandonnant  en  toute  confiance  à 
la  sainte  volonté  de  Dieu.  11  avait  toujours  eu  une  dé 
yotion  spéciale  au  sacré  (\eur  de  .lésus,  A  l'époque  de 


_  27  — 

hi   lotititicaùoii   de  la  i)l('iilioureii8e  Margucrite-Mai-ie, 
il  sentit  une  ^'i-andc  dc/otlon  à  cette  tidèle  adoratrice 
(lu  divin  Cœu;*.   et  eo:;inieiî(;a  de  propager  "une  petite 
histoire  populai.  e  de  sa  v:<!  et  surtout  ses  images.    Vu 
JDUi-  (ju'il  devait  aller  dire  la  Hainte  inesHe  dans  une 
riiaj^elle   du  saei'6  CVeur,  à  une  demi-lieue  de  sa  l'ési- 
deneo,  il  fut  saisi,  dès  le  matin,  d'un  de  ces  violents 
maux  de  tête   (|ui  lui  rendaient  imjX)8Hible  toute  fonc- 
tion.    Dans  sa  peri)lexité.  il  prend  l'image  de  la  lîien- 
iieureuse,  qu'il  avait  toui(mr8  sur  sa  table  de  travail. 
la  j)Ose  sur  son  front,  en  récitant  avec  contiance  trois 
Are  Maria.    A  peine  a-t-il  tei-inirié  sa  j)rière,  (pie  le 
mal  dispai-ait  instantanément;   et  trans])orté  de  joie  et 
lie  l'econnaissance,  il  va,  sans  la  moindre  gène,  célébrer 
le  saint  Sacritice.  Sa  santé  se  trouva  beaucoup  ratfermie, 
en  s(M'te  qu'il  jxit  d.éjà  -e  livrer  davantage  aux  (cuvi'cs 
(lu  ministère.    Quelque  temps  a])rès,  il  devait  faii-e   un 
petit  sermon  ;   une  heure  avant  le  moment  de  prêcher, 
il  est  de  nouve.'ui   pris  de  son  terrible  nuil  ;    alors  il  a 
recouj'H  à  la  même  pratique  de  piété.    Après  les  trois 
Arc,  le  mal  persiste  ;    il  se  reproche  le  manque  de  foi, 
et,  en  s'en  humiliant,  il  récite  neuf  .4îV.     Kn  achevant 
le  dernier,  il  se  ti'ouve  parfaitement  guéri,  et  peut  prê- 
cher avec  force,  sans  la  moindre  fatigue.    Depuis  ce 
temps,    sa  saidé  est  allé  se  fortifiant  sans  cesse,    au 
point  que  maintenant  il  peut  vaquer  à  toutes  les  fonc- 
tions les  plus  j)énil)les  et  les  plus  multipliées  du  saint 
ministère.  Aussi  ne  ])eut-il  assez  rendre  de  continuelles 
actions  de  grâces  au  Oeur  miséricordieux  de  Jésus,  qui 
l'a  guéri  si  visildement  par  l'intermédiaire  de  la  Itien- 
heureuse  Maiguerite-Marie  ;    et   la  reconnaissance  le 
l'emplit  d'un  zèle  de  véiàtable  apôtre  pour  amené]-  le 
plus  d'âmes  qu'il  |)eut  à  ce  divin  Cœur,  et  propager  la 
dévotion  \\  sa   tidèle  sci'vante. — Mes.  du  Caw  de  Jésus. 

Bôatlth'atî'im  de  la  rénérahie  Marrjucrite.- Marie  '. 

Le  18  septembi'e  186 i  voyait  le  ])lus  grand  temple 
de  Rome  et  du  monde  i-esplendir  des  feux  tlo  ])lusieurs 
milliers  de  flanïbeaux,  ses  voûtes  i-etentir  des  hymiu:s 


1.  C'o  ré«'it  eit  extrait  en  partie  île  la  ('•ini-nii>>inhuti->'  ih  l!'>iii>-  el  de 
I'  I  Hité  ratholii/He, 
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les  plus  magnifiques,  et  ses  larges  nefs  recevoir  unr 
foule  immense  de  fidèles  attentifs  et  recueilli?^. 

La  solonelle  béatification  de  la  vénérable  seivantc 
do  Dieu,  sœur  Margucrilo-Mai'io  Ahu'or|ne,  rcb'gieiisi' 
])vofesse  do  l'ordre  de  la  Visitation,  et  a<loi'alri('e  dévoué*' 
<lii  sacré  Cœur  de  Jésus,  dont  clU^  nous  a  révélé  Ic^ 
secrets,  tel  était  le  motif  de  tant  do  pompe  cl  d'une  si 
pfodigieuse  afHuoMce.  Désl'entiéede  la  place  Vaticauo, 
doux  étenilards  et  une  épigra])lio  insci-iloau  frontispice 
<lo  la  somptueuse  façade  de  l'arcbibasiliquo,  annonçaient 
à  tous  les  regards  le  but  de  la  solennité  ;  cai-  on  voyait 
ajtparaître  à  une  hauteur  considérable  un  coMir  envi- 
ronné de  flammes  et  surmonté  d'une  croix,  et  au- 
dessous  la  religieuse  visitandine  portée  dans  les  cioux 
par  les  Anges  et  dirigée  vers  ce  cœur  divin,  pour  aller 
consommer  en  lui  l'union  de  Téternilé. 

L'inscription  disait  :  Au  Christ  Dieu^  Fils  du  Père 
f'ternel,  unanimes  louanfjes  et  actions  de  grâces^  pour 
avoir  inspiré  de  son  sou/fle  divin,  au  Souverain  Pontife 
Pie  /A',  d'élever  aux  honneurs  des  Bienheureux  une 
vierge  de  Vordre  de  saint  François  de  Sales,  qui  a  de- 
couvert  aux  hommes  tes  trésors  de  son  divin  Cœur^ 
Marguerite-Marie  Alacoquc. 

Plus  loin,  à  l'entrée  du  vestibule,  on  voyait  un  très 
beau  tableau  représentant  Marguerite,  lorsque,  le  jour 
do  sa  ï^iQ^  elle  plaça  sur  un  petit  autel  l'image  du 
sacré  C'œui",  et  lui  fit  rendre  par  ses  Jeunes  novices  les 
hommages  qu'elles  avaient  préparés  pour  leur  maî- 
tresse.    On  lisait-dessous  l'inscription  suivante  : 

Le  jour  de  fête  de  sainte  Marguerite^  martyre^  l'an 
du  Christ  1685,  comme  les  jeunes  novices  de  Marguerite 
voulaient  fêter  leur  maîtresse^  elle  s'y  refusa,  et  leur 
persuada  de  n'o/frir  de  présents  qu'au  sacré  Cœur  de 
Jésus. 

En  ce  jour ^  pour  la  première  fois^  l'image  de  ce  Cœur 
divin,  ornée  de  rubans  et  de  fleurs^  fut  présentée  ii  In 
vénération,  à  Paray-le-Monial^  dans  le  monastère  des 
Sœurs  de  la' Visitation.  Il  entendit  les  vœux  et  les  prières 
de  ses  clientes,  il  pénétra  les  pensées  de  leur  ca'W\  ce 
Cœur  qui  voit  de  loin  toutes  choses  à  venir. 

3Iais  c'est  surtout  lorsque  l'on  pénétrait  dans  l'inté- 
rieur du  temple   qu'on  no   ]>ouvait   se  défendre  d'un 
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HHisiytsemciit  involoutuireàrîiïspocUlo.s  splcndeurw  dont 
(oui  à  coup  l'on  était  entoure  :  un  art  exquis  avait  ])i'é- 
sidé  à  rornementation,  et  pour  la  première  t'oi.s  depuis 
hien  des  années  peut-être,  les  grandes  lignes  de  l'arclii- 
tecture  n'avaient  pas  été  séparées  par  les  recherches 
d'un  décoration  bi/arre  et  tourmentée  :  la  sim})licité 
pleine  d'élégance  des  décors,  en  dissimulant  la  richesse 
et  la  profusion  des  ornements,  n'offrait  rien  aux  re- 
gards des  spectateurs  ravis  qui  pût  offenser  le  goût  le 
plus  délicat,  et  s'ajoutait  seulement  au  grandiose  de  la 
basilique  pour  en  augmenter  l'effet.  La  dorure  des 
i'a3'ons  imm  uses  qui  divergent  autour  de  la  chaire  de 
Saint-Pierre  avait  été  renouvelée  et  reflétait  l'éclat  de 
de  la  brilhmte  illumination  de  l'abside  :  cette  gloire 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  d'ordinaire  l'image  du 
Saint-Esprit  dans  un  transjmrent  de  cristal,  en  ce  Jour 
servait  d'encadrement  au  portrait  de  la  bienheureuse 
(|ui,  ])our  lors  voilé,  se  dérobait  encore  aux  regards 
avides. 

Quatre  tableaux  grandioses,  dont  deux  étaient  placés 
au  fond  des  deux  grands  piliers  maîtres,  et  les  deux 
uuti-es  dans  l'intervalle  compris  entre  les  colonnes,  près 
du  grand  autel,  représentaient  les  trois  miracles  reconnus 
et  la  vision  célèbre  où  Jésus,  a])paraissant  à  Marguerite 
l»our  la  ])remière  fois,  lui  montra  son  Cœur.  i)es  ins- 
criptions expliquaient  les  miracles  et  l'apparition.  Klle 
disaient  : 

Jésus-Chrisl  se  présente  à  la  D.  Marguerite  pendant  sa 
prière^  lui  découvre  sa  position  et  lui  montre  son  cœur 
dévoré  des  flammes  de  Camour. 

Aux  pieds  de  Jésus  Christ^  son  Dieu^  caché  dans  le 
l'ibenutcle^  la  B.  Marguerite  passe ^  immobile  et  ii  genoux, 
tes  nuits  entières. 

Ayant  connu  par  un  avertissement  divin  que  sa  der- 
nière heure  était  proche,  laissant  toute  autre  occupation, 
elle  passa  quarante  jours  à  ne  penser  qu'à  son  Dieu,  et, 
consumée  de  son  amour,  elle  mourut  le  17  octobre  1G90. 

Marie-Térèse  Petit,  jeune  fille  dévorée  d'un  mal  d'en- 
trailles^ invoque  le  secours  de  Marguerite  et  recouvre  la 
santé. 

Une  je uue  fille,  Marie  Charault,  avait  C estomac  rongé 
d'un  cancer  ;   mais  à  peine  a-t-elle  invoqué  Marguerite 
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(/iCellc  voit  s'évanouir  jusqu'aux  derniers  vcslijcs  dr. 
ce  mal  cruel. 

Louise  Philippine  Bollanie^  jeune  fille  poilrinairc  (jul, 
iiavail  plus  qu'un  soujjle  de  vie.,  par  le  pouvoir  de  la 
II.  Marguerite.,  retrouve  les  forces  et  une  santé  parfaite. 

Le  ])cu])lc  était  iiupatioiit  de  voir  (•(♦mniencor  lu  ce 
lomonio  sîicréc.  quand,  voi's  dix  licnres  dn  matin, 
cnlivront  ytrocossionnellemcnt  danw  la  busilicjiu'  les 
Cai-dinaux  de  la  Sacrée  Congi'é^'ation  des  Kites.  les 
Pi'élats  eonsultcurR  de  cette  Congrégation  et  le  Clia 
))itre  entiei'du  Vatican,  qui  prirent  ])lace<lans  l'abside, 
des  deux  côtés  tle  la  Chaire  de  Saint- Pierre.  La  maichc^ 
]")rocessi()nnelle  était  fermée  |)ar  rAi'clieveque-Kveqnc 
«rOsimo  et  Cingoli,  Mgr  Vitteileschi.  prélat  oiiiciant,; 
Mgr  Minetti.  assesseur  des  lîites  Sacrés,  et  Mgr  lîoi'glii 
]»ostulateur  de  la  cause,  ouvi'irent  la  cérémonie  en 
s'avançant  au-devant  de  Leurs  Kminenccs les  Cardinaux 
Patrizzi,  ]iréfet  de  la  Congrégation,  et  Mattci,  doyen 
(\\\  Saci'é-Collége  et  archiprêtre  de  Saint-Pierie,  ]»our 
leur  demande!"  en  ])résence  de  cette  imposante  iisseni- 
lilée,  la  permission  d'annoncer  au  monde  chrétien  le 
décret  de  béatification,  en  donnant  lecture  de  la  nulle 
du  Souverîiin  Pontife  qui  proclame  la  sainteJé  de 
l'humble  servante  du  saci'é  (Jœur,  .\[arguerite-.Marie. 
Tja  ])ermission  acccoi'dée  et  la  lecture  achevée,  l'Evéque 
célébrant  entonne  le  Te  Dcmu,  que  deux  chœurs  de 
musiciens  continuèrentà  grand  orchestre.  A  cet  instant 
solonnel  et  ])lein  d'émotion,,  l'on  vit  s'abaisser  enfin  le 
l'ideau  qui  jas(|u'à  ce  moment  dérobait  aux  regards 
l'image  de  la  Bienheureuse  ;  un  ministre  saci'é  exposa 
sur  l'autel  ses  reliques,  et  les  cloches  sonnèrent  leurs 
j)lus  joyeuses  volées,  tandis  que  le  canon  du  château 
Saint-Ange  ]iorlait  au  loin  l'heureuse  nouvelle.  Deux 
grou])es  de  Religieux  de  cette  Compagnie,  qui,  mar- 
chant sur  les  pas  du  R.  P.  de  la  Colombière,  a  si  bien 
mérité  d'être  choisie  par  Jésus  ]X)ur  ])ropager  l'a  dévo- 
tion au  sacré  Cœur,  offraient  ])endant  ce  tem])s  aux 
Cai'dinaux  et  à  ])resque  tous  les  assistants  conteiuis 
daAs  l'avant-chœur  l'image  et  la  vie  de  hiBieidieureuse. 

Cependant  commençait  la  messe  solennelle  que  Mgr 
Yittelleschi  célébra  pontificalement,  avec  accompagne- 
ment de  deux  chœurs.  Des  places  do  distinction  étaient 
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occupclies  ])iir  Sa  (iraiuleur  Mgr  do  Margucrvo,  évCM|iu) 
d'Aiitun,  dans  le  diocèse  duquel  naquit  la  Bieidieureuse, 
|)ai*  ])lusieurs  membres  de  son  clergé,  par  un  grand 
ii()inl)re  de  prêtres  chargés  de  représenter  les  divers 
monastères  de  la  Visitation,  et  ])ar  une  foule  decclé- 
siasti(iues  français,  glorieux  et  tiers  d'assistei*  à  Texal- 
tation  d'une  lîienheureuse  qui  h(>iu)i'ai(  ù  re  point  leui* 
j)ati'i(\  Des  trilmnesavaient  été  réservées  pour  les  cliefs 
d'oi'dres  irligieux  et  les  prélats,  pour  fanibassadeur  de 
France,  la  noblesse  romaine  et  les  dames  étrangères. 

Le  soir,  vei's  quatre  heures  et  demie,  Sa  S'.iinteté 
étant  venue  selon  fusage,  avec  le  Sacré-Coilégc' et  la 
cour,  vénérer  la  Bienheureuse,  le  concoui's  des  lidèlesa 
été  immense.  Mgr  TEvOque  dAutun  et  le  IMstulateui* 
de  la  cause  s'avancèrent  au-devant  du  C'ontife,  cl  le 
premier  lui  otfj'it.  dans  un  bassin  d'argent,  le  reliquaire, 
la  vie  et  l'image  de  celle  (piil  venait  d'élever  à  de  si 
grands  honneurs.  En  les  présentant,  il  adressa  au  Saint- 
Père,  au  nom  de  son  diocèse,  des  ]>aroles  d'actions  de 
gnk'es  et  des  ))rotestations  de  dévouement  :  il  était 
vivement  ému.  Le  Pontife,  à  genoux,  écoula  attenti- 
vement; puis,  en  acceptant  ce  don.  il  répondit  en  latin 
•  l'une  voix  ferme  :  "  Prions  le  Seigneui'.  (|ui,  d'après 
>c's  proj)rcs  paroles,  n'était  venu  sur  la  leri-e  que  pour 
y  allumer  le  feu  de  la  sainte  charité,  de  daigner  rani- 
mer dans  tous  les  cœurs  cette  tlamme  saerée,  aussi 
vive,  aussi  ardente  qu'elle  l'était  dans  celui  de  sa 
servante  ]\Iai'guerite-Marie. 

Fi'tfs  (le  l\iraij-U'-MoniuL 

("est  à  L*aray  que  la  ljienheureu>e  véeiit  :  e'e>l  là 
que  son  triomjdi-e  devait  avoir  un  plus  grand  rcteniis- 
sement  que  ])artout  ailleurs  :  e'esl  là  qu'entre  tous  ces 
monastères  de  la  Visitation,  éditiés  du  souvenir  dv  ses 
vci'tns,  les  fêtes  (.levaient  être  les  plus  solennelles.  (Jcs 
rC'tes  y  ont  etiectivementété  dignes  de  la  majesté  intinie 
de  ('elui  à. qui  elles  étaient  offertes,  au  moins  de  la 
pieuse  magniliconce  de  ceux  qui  le^;  avaient  pi éj tarées. 
Le  Ciel  peut  seul  honorer  dignement  le  Cœur  de  Jésus  ; 
mais  tout  ce  que  sur  la  terre  peut  suggérer  la  piété  la 
plus  ingénieuse  et  l'amour  le  plus  inventif  avait  été 


;]2 


prodigué,  à  raray-lo-Mouiiil.  pour  i^loi'iHci-  ce  Cœui- 
îulorablo.  Car  c'était  bien  lui  (jui  triompliait  daiin  son 
luimble  servante.  Partout,  dans  les  éi^lisos,  dans  les 
monastères  de  la  Visitation,  dans  la  ville  entière,  les 
images  de  ce  divin  Cœur  et  les  emblèmes  de  ces  bien- 
laits  se  mOlaient  aux  images  et  aux  emblèmes  de  Mar- 
guerite. Entre  toutes  ces  i"e]>i'ésentations  gracieuses,  il 
en  était  une  sur  laquelle  se  fixaient  de  ])référence  les 
l'cgards  attendris  des  pèlerins.  Dans  une  cour  du  monas- 
tère on  avait  représenté,  dans  de  grandes  prop(^rtions, 
le  Cœur  de  Jé.sus  surmontant  le  rocher  tîguratif  d'où 
Moïse  avait  fait  Jaillir  l'eau  vive  ])Our  désaltérer  le 
peuple  mourant  de  soif  dans  le  désert,  ici  la  figure 
s'unissait  à  la  réalité  :  l'eau  jaillissait  de  la  i)laic  entr'- 
ouverte  du  Cœur  de  Jésus,  la  vraie  pierre  du  désert.  Les 
flots  de  cette  eau  tombaient  sur  une  marguerite  qui 
s'épanouissait  au  pied  du  rochci",  et  de  là  ils  rejaillis- 
saient sur  un  globe  représentant  la  terre.  Voilà  bien  le 
l'Ole  de  la  Bienheureuse  que  l'Eglise  a  élevée  sur  les 
autels  :  elle  a  reçu  toutes  les  effusions  du  Cœur  de 
Jésus;  mais  elle  les  a  reçues  pour  nous  les  transmettre. 
Ce  divin  Cœur  l'a  faite  tout  ce  qu'elle  est,  et  nous  ne 
comprendrions  ])as  sa  mission  si,  en  l'honorant,  nous 
ne  faisions  pas  remonter  nos  hommages  vers  Celui  qui 
l'a  choisie  pour  son  Apôtre. 

Aussi  le  Cœur  de  Jésus  a-t-il  été  le  principal  objet 
des  panégyi'iques  prononcés  à  Paray-lc-Monial.  L'il- 
lustre orateur  de  Kotre-Damc  (de  Paris),  chargé  de 
porter  la  ])arolc  le  jour  de  l'ouverture  du  Triduo,  îi 
présenté  ce  divin  Cœur  comme  le  principe  de  notiv  vie 
surnaturelle  et  le  complément  de  notre  vie  naturelle  ; 
il  avait  ])ris  pour  texte  ces  paroles  du  Sauveur  :  Quand 
je  serai  élevé  de  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  Il  a  été  beau 
surtout  quand  il  a  montré  dans  le  Cœur  de  Jésus  l'idéal 
dans  lequel  toutes  les  plus  nobles  aspirations  du  cœur 
de  l'homme  sont  pleinement  réalisées.  C'est  encore  du 
Cœur  de  Jésus  qu'a  parlé  le  lendemain  Mgr  Mermillod. 
évoque  d'IIébron,  avec  cette  éloquence  entraînante, 
cette  grâce  et  cette  onction  qui  le  font  ]iartout  recon- 
naîtro  pour  le  digne  successeur  de  saint  François  de 
Sales.  Il  a  montré  les  divines  opportunités  do  la  dévo- 
tion que  Jésus-Christ  révélait,  il  y  a  deux  siècles,  à 
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l'humhlo  vioi'.a,v  de  Paray,  l'opportunité  du  temps,  du 
lieu,  de  la  personne.  Ces  divers  point  de  vue  ont  été 
i'xposi's  pur  le  Pi'élat  avec  un  bonheur  de  pensées  et 
•  rexpr(v-;si()ns  vraiment  l'avissanl. 

\jo  samedi,  la  parole  a  é(é  donnée  ati  I».  I*.  S(nuiillai<l. 
lOnfant  de  l*aray-le-Monial,  e'esl  à  lui  (pie  i-evenait 
naturellement  l'iionneiir  de  ])i'on()n('ei'  le  ])aiiéa;yi'ifpu5 
de  la  Sai!i((^  dont  la  <;*l()ii'e  doit  à  jamais  illiisti'iM"  sa 
patrie. 

fja  parole  de  ces  ij^i'aiids  orateurs  n'a  ]>as  é(é  le  setd 
orncmcint  de  ces  solennités.  Tout  ]>arlait  an  coMirdiii'anl 
ces  jours  de  t;'r;1(*e  ;  les  rues  jonchées  de  tleui's  et  bordées 
«l'arbres  verts,  aux  branches  descpiels  ])endaient  de 
i;"racieuses  guirlandes  ;  les  nuiisons  pavoisées  et  ornées 
d'emblèmes  touchants  ;  les  oriflammes  aux  mille  cou- 
l.Hirs  qui  se  balançaient  au  vent,  lé^'lise  paroissiale 
richement  parée  pour  recevoir  le  dépôt  pi'écieux  qui 
pendant  trois  jours  a  attii-é  dans  son  sein  les  foules 
recueillies,  la  chapelle  de  la  Visitation  l>ien  plus  riche- 
nient  ornée  encore,  les  cloîtres  du  monastèi-e,  le  berceau 
de  noisetiei's,  la  cour  de  lappai'ition,  tous  les  lieux 
sanctifiés  ]iar  les  Cv-mmunications  mii'acideuses  du 
Sauveur  à  Maro-uerite,  les  inscriptions  et  les  ])eintures 
(pli  rappelaient  ces  seè'ues  touchantes  :  de  tout  cela 
s'échappait  un  ])arfum  de  piété,  une  divine  onction  qui 
saisissait  l'âme  plus  fortement  que  les  plus  éUupients 
discours.  Aussi  sur  toutes  les  physionomies  il  était 
facile  do  discerner  les  impressions  de  loi  qui  remplis- 
saient tous  les  cdjurs.  Les  foules  de  pèlerins  dont  le 
uombi-c  s'est  élevé  jusqu'à  20.000,  au  lieu  d'encombrer 
les  rues  et  les  places  de  la  petite  ville  avec  cette  confu- 
sion qui  pouvait  paraître  inévitable  dans  une  aiçtçlomé- 
ration  pareille,  cii'culaient  partout  dans  l'ordre  le  plus 
))arfait  et  portaient  manifestement  marquée  sur  leurs 
fronts  l'empreinte  du  recueillement.  Un  seul  regret 
s'est  mêlé  à  la  douce  joie  qui  rayonnait  sur  tous  les 
visages.  C'est  que  le  nombre  des  confesseurs  et  des 
confessionnaux  a  été  insuffisant  pour  satisfaire  les  désirs 
de  tous  ceux  qui  auraient  voulu  couronner  leur  pèleri- 
nage par  la  réception  de  la  sainte  Eucharistie. 

Il  faut  renoncer  à  décrire  en  détail  les  trois  magni- 
fiques pi'ocessions  qui  ont  formé  sans  contrt^lit  la  partie 
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la  plus  brillante  do  cette  fête.  La  première  eut  lieu  le 
jeudi,  veille  du  Triduo,  pour  transporter  les  reliques 
de  la  Bienheureuse  du  monastère  do  la  Visitation  dans 
l'église  ])aroissiale.  Ce  «glorieux  fardeau  olail  ])oi'tt'  i>iir 
vin!^t-quatre])i'r'ti'es  on  dalmatiqiies,  (\\\[  ho  siicccMlaieiil 
huit  ]>ai"  huit  ;  ce  <i;'roii]H;  ])i-inci])al  l'Iait  ]>réct'*li;  de 
divers  autres  groupes,  eom])()sés  (ronfants  et  oe  jeunes 
'^QUH  revêtus  de  costumes  variés,  et  chargés  de  porter 
les  statues  de  saint  Vincent  de  Paul,  de  Notre-Dame 
(lu  Sacré-Cœur,  et  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  Devant  cha- 
cun de  ces  groupes  marchaient  d'autres  enfants  portant 
des  lis  et  des  marguerites.  Puis  venaient  quatre  cents 
pi'ôires  accourus  de  toutes  les  jmrties  du  diocèse  et  des 
diocèses  étrangers  ;  entin  les  six  prélats  déjà  arrivés  à 
Paray  s'avançaient  avec  leurs  chapes  d'or  et  leurs 
niîtres  étincellantes,  et  ils  bénissaient  les  l'ouïes  age- 
nouillées. Ces  j)rélats  étaient  S.  Em.  le  cardinal  Mathieu, 
archevc(|uc  de  Besançon,  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne, 
archevêque  de  Bourges,  Nos  Seigneurs  les  Evoques 
d'Autun.  de  Dijon,  d'Évreux  et  d'Amiens.  Cecortége, 
déjà  si  majestueux,  s'augmenta  les  jours  suivants  de 
cent  autres  prêtres,  de  Nos  Seigneurs  les  Evoques  de 
Nîmes,  de  Moulins  et  d'IIébron,  et  des  Eévérendissimes 
Pères  Abbés  de  Sept-Fonts,  du  Mont-dcs-Oliviers,  de  la 
(nâce-Dleu,  de  Notre-Dame  du  JMont  et  d'Aiguebelle, 

La  procession  du  lendeniain  fut  tout  en  Ihonneui' 
du  Cœur  de  Jésus,  dont  ce  jour-là  on  célébrait  la  fête. 
En  contemplant  cette  marclie  triomphale  du  Sauveur 
caché  sous  les  espèces  eucharistiques,  on  voyant  les 
hommages  qui  lui  étaient  prodigués  par  les  princes  du 
|)Ouple,  les  marques  de  respect  que  lui  donnait  cette 
l'ouïe  prosternée  sur  son  passage,  on  se  reportait  invo- 
lontairement au  jour  où,  dans  cette  même  ville,  il 
manifestait  à  une  j)auvre  fille  dénuée  de  toute  influence 
son  désir  qu'une  Jête  fut  instituée  poui'  honorer  son 
divin  Cœur.  Voilà  comment  Dieu  sait  exécuter  ses 
desseins  par  les  instruments  les  plus  faibles,  (puind  il 
les  trouve  do'^^'iles  à  son  action. 

Ces  mêmc'*  pensées  remplissaient  l'âme,  quanil,  le 
dimanche,  dernier  jour  du  Triduo,  les  reliques  de  la 
Bienheureuse  furent  reportées  dans  la  chapelle  du  mo- 
nastère de  la  Visitation  avec  ])lus  de  soK^nnité  eiieore 
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f^u'ollcs  n'en  avait  été  emportées  trois  jours  aupara- 
vant. On  comparaît  involontairement  cette  châso  si 
riche,  ces  tentures  somptueuses,  ces  emblèmes  élé^ijants, 
toute  cette  décoration  magnifique,  cette  l'éunion  de 
prélats,  ce  concours  dcprOtres  et  de  tidùles.  ccsdisconi-s 
éloquents,  ces  chants  harmonieux,  avec  la  première 
fête  célébrée  en  l'honneur  du  ( 'œur  de  Jésus  ])ar  les 
novices  de  Paray,  le  jour  (.le  sainte  Marguerite,  en 
l'année  1G74.  Tnc  image  en  paj)ier  grossièrement 
peinte  par  ces  ])icuses  filles,  queUjues  bougies,  un  bien 
pauvre  autel,  des  cantiques  où  l'ardeui'  de  l'amour 
tenait  lieu  d'élégance  ])oéli(jue,  avaient  lait  tous  les  Irais 
do  cette  première  solennité. 

Les  temps  sont  bien  changés.  Kn  dé])it  de  toutes  Ks 
oppositions  de  la  fausse  science,  en  dépit  des  mocpieries 
de  l'incrédulité,  le  ('(LMir  de  Jésus  triomphe,  et  ee 
triomphe  ne  peut  qu'aller  en  grandissant.  Malgré  eux, 
les  hommes  sont  contraints  d'accomplir  la  ])ro])hétie 
de  Zacharie,  do  fixer  leurs  ijeux  sur  Cclw'  qu'ils  otif  prrrv. 
Kspérons  que  la  seconde  partie  de  cette  même  prophé- 
tie s'accomplira  également,  mais  non  plus  malgré  eux. 
"  Ils  pleureront  sur  la  <iivine  victime  de  leui'  ingrali- 
'•  tude  aussi  amèrement  qu'un  père  pleure  sur  la  j)erte 
"  perte  d'un  fils  unique.  En  ce  jour-là  il  y  aura  au 
^'  milieu  de  la  maison  de  David  une  source  ouverte  à 
*'  tous  les  habitants  de  Jérusalem,  où  viendront  se  puri- 
'•  fier  les  hommes  pécheurs  et  les  femmes  souillées.  \']\ 
"  en  ce  mC'me  jour,  dit  le  Seigneur  des  armées,  je  ferai 
"'  disparaître  de  la  terre  le  nom  même  des  idoles  et  les 
'•  hommes  en  perdront  le  souvenir,  et  je  délivrerai  la 
•'  teri-e  des  faux  prophètes  et  de  la  tyrannie  de  l'esprit 
■'  ininv)nde.  '' 

iiie  rencontre  à  Gènes. 

On  célébrait  au  mona.stôro  de  la  Visitation  de  GC'nes. 
un  triduum  solennel  à  l'occasion  de  la  Béatification  de 
la  H.  Marguerite-Marie.  Dans  l'une  des  trois  journées, 
])lusieurH  jeunes  gens  se  trouvaient  au  pied  de  la  mon- 
tée qui  mène  au  momistère.  Voyant  une  multidude  de 
personnes  qui  se  dirigeaient  vers^le  couvent,  ils  dcman 
lièrent    la    raisoîi   de   ce   t'oncours   si    extraordinaire. 


—  3fi 


Ayunt  îippi'i.s  fjuc  l'on  ot'loln'îiit  uno  nouvcllo  Bienlicii- 
rouHo.  ils  coniiuencèrent  à  rire  ot  à  railler  ceux  qui  so 
pressaient  Hur  le  chemin  do  l'église.  Mais  l'un  d'eux, 
(jui  avait  pris  jiart  à  leurs  discours  impie»,  se  sentit 
tout  à  COU],  tellement  pressé  intéi'ieurement  de  suivre 
la  ]>ieuse  toul'^,  qu'il  ne  put  résister  si  cette  impulsion 
Il  se  sépare  donc  de  ses  com))a*;'nons  ;  il  vient,  il  enti'c 
dans  la  j>etito  clia))elle.  et  la  <i;râce  ilivine  le  toiu-lie  si 
vivement  ([u'il  rend  les  armes  ol  s'avoue  vaincu.  Il 
n'avait  fallu  à  l'amante  du  (Jouir  de  .lésus,  que  (piehpu's 
moments  de  lutte  poui'  dom))ter  intéi-icurcmenL  ce 
coMii'  nai'-u^re  ii'réli.ii;ieux.  llevenu  clie/  lui,  le  Jeune 
liommc  i)arut  toutditlérentde  hii-mCMue  ;  ses  Sv-ntiments 
avaient  chan<;-é;  sa  conduite  chani^'ca  également;  et 
aujourd'hui  il  n'a  d'autre  désir  que  de  se  donner  en- 
liùrenient  à  Dieu.  On  tient  ces  détails  de  lui-mC'me  ; 
car  il  est  venu  demander  aux  religieuses  le  secours  de 
Icufs  ])ritM'es,  on  disant  (]ue  la  Bienheureuse  avait  déjà 
oj)éré  une  partie  de  sa  conversion,  (|u'il  esjiérait  l'ohle- 
nir  entière,  et  (|U0  dès  que  la  grâce  serait  compléttîment 
accordée,  il  apporterait  à  la  Bienheureuse  jMai'guei'ite- 
Mai'ie  un  co'ur  (Taraient,  en  ivconnaissance  de  cette 
iiiap])ié('ial>le  fav^uir. 


ir 

Los  proiiie$4âes  <1ii  Cœur  «lo  JésiiN 

Notre-.Seigneuj'  a  fait  à  la  -Bienheureuse  Marguerite- 
Mario  de  magnififjues  promesses  en  faveur  (les  per- 
sonnes tlévouécs  ù  son  sacré  Cceur. 

'■  Je  leur  domierai,  a-t-il  dit,  toutes  les  grâces  néees- 
saircs  dans  leur  état  ; 

••  .le  mettrai  la  paix  dans  leurs  familles  ; 

''  Je  les  consolei-ai  dans  toutes  leurs  ])eines  ; 

'•  Je  serai  leur  refuge  assuré  ])endant  la  vie  et  surtout 
à  la  mort  ; 

"  Je  répandrai  d'abondantes  bénédictions  sur  toutes 
leurs  entreprises  ; 
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'•  Les  jtoclieiir.s  ti'ouvcront  dans  mon  Cœur  lu  sourco 
et  l'océan  inlini  de  la  nnsoncordc  ; 

•'  Les  âmes  lièdes  deviendront  lervcntos  ; 

•  FiOs  âmes  ferventes  sélt^veroiit  raj)idemenl  à  une 
Claude  norleelion  ; 

•'  .le  bénirai  même  les  maisons  où  l'image  de  mon 
sacré  (Jœiir  sera  ox])()sée  et  honorée  ; 

'•  Je  donnerai  aux  nrOti-es  le  taloit  de  toucliei'  les 
(Meurs  le>  ])lus  eudui'cis  ; 

■*  Ijcs  pei'soimes  qin  ])ro])a«^eront  cette  dévotion  au- 
ront leur  uoni  écrit  dans  mon  C<eur,  et  il  n'en  sera 
januiis  etîacé. 

Ces  j>romessesont  attiré  l)ien  des  âmes  sous  les  éten- 
dards du  sacré  Cœur  ;  les  promesses  d'un  Dieu  tout- 
])iiissantet  hon  ne  sauraient  être  illusoires.  Les  exem- 
])lcs  abondent  pour  témoigiu'r  de  leur  réalisation  ;  nous 
sommes  loin  de  pouvoir  les  citer  tous  ;  choisissons-en 
(|uel<iues-uns  pai'mi  les  plus  rcnuu'quahles. 

ToHUR   DE  Jésus  source  et  océan   de   MisÉRironDK 

INFINIE    TOUR    LES    PAUVRES    PÉCHEURS. 

(^uel<iuj  tem})s  avant  sa  mort,  sainte  Melclitilde  de- 
iiuuidait  avec  instance  à  Notre-Seigneui*  une  grâce 
iiu|)ortantc  en  faveur  d'une  personne  qui  l'en  avait 
priée.  Saisie  de  crainte  à  l:i  vue  des  jugements  terribles 
(jue  la  justii'.e  de  Dieu  devait  exercer  sur  cette  â!nc, 
elle  versa  d'abondantes  larmes.  Alors,  Notre-Seigneur 
lui  dit  ces  paroles  si  consolantes  ;  ''  Ma  tille,  apjirene/. 
à  la  personne  pour  qui  vous  priez,  que  tout  ce  qu'elle 
souhaite  elle  doit  venir  le  chercher  dans  mon  Cœui'." 
Sainte  Melclitilde  vit  ensuite  la  charité  sous  la  tigui-e 
dune  vierge  céleste  qui  trempait  un  diamant  dans  le 
Cœur  de  Jésus,  et  qui  réitérait  souvent  cette  action, 
afin  de  lui  ai)prendre  qu'il  n'y  a  pas  de  Cœur  si  dur  (|ue 
leCteurde  Jésus  n'amolisse,  ni  d'âme  si  défigurée  |)ar 
la  lr)nH'  du  ])éché,  <)ue  son  amour  ne  jmi'ifie.  ne  gué- 
fisse  c!  ne  console. 

Conversion  et  s<(f'ntc  mort. 

Le  trait  suivant,  de  la  puissance  etde  la  niisériconb' 
(lu   ('(iMii-  de  .lésjis,  a  été  raconté  naguère  devant   un 
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nombreux  auditoire,  dans  une  paroisse  du  diocèse  de 
(Jambrai. 

"  Je  viens  do  vous  rappeler,  disait  leprédieateui*,  les 
])romesses  faites  par  Josus-Clirist  à  sa  tidèle  servante 
Mar,i^uerite-Marie  :  pour  vous  nu)ntrei'  comment  ces 
divines  promesses  se  réalisent,  il  me  suffira  de  vous 
rapporter  un  fait  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux.  Dans 
la  paroisse  de  N .,  en  lîeliçique,  vivait  un  homme  livré 
aux  plus  honteux  excès  de  l'ivrognerie.  Chacun  connaît 
les  misères  et  les  humiliations  qu'enfante  ce  vice.  Cet 
homme,  appartenant  à  la  classe  bourgeoise,  avait  pi'ès 
de  50  ans,  et  il  menait  de])uis  environ  un  quart  de 
siècle  une  vie  qui  n'avait  cessé  d'être  un  sujet  de  pro- 
fonde atlliction  poui'  ses  frères  et  sœurs.  Après  avoir 
vainement  essayé  de  toucher  ])ar  leurs  pi'ières  et  de 
convaincre  pai*  leurs  raisonnements  le  cœur  endurci  de 
leur  inallieureux  frèi-e.  ils  se  l»ornaient,  dejuds  bien 
longtemps  déjà.  ;\  recommander  en  silence  sa  pauvre 
Mine  au  bon  Dieu. 

•'  Au  mois  de  mars  1SG4,  un  zélé  missionnaire  des 
doux  Cî<eurs  de  .lésus  et  de  Marie,  (jui  est  allé  depuis 
recevoir  dans  le  ])aradis  la  récompense  de  son  a])ostolat, 
vint  dans  la  paroisse  de  N..  et  ne  man(pui])asd'ydonnei' 
un  sermon  sur  la  dévotion  bénie  qu'il  s'ett'orçait  de  pro- 
pager en  tous  lieux.  Les  nombi-eux  assistants  fécoutè- 
reut  avec  un  vif  intérêt,  mais  l'un  (l'entre  eux  fui  plus 
énm  ([ue  les  autres  et  se  sentit  remué  jusqu'au  fond  de 
l'âme...  C'était  le  j^auvi-e,  le  malheureux  ivrogne  !  Son 
co'ur.  (|ui  avait  été  <le  bronze  en  présence  (h»s  ]>Ius 
rigoiii-euses  vérités,  fut  amolj  ])ar  l'ex])osé  que  fit  le 
ministre  <le  Dieu  de  toutes  les  aniahilités  du  CdMii' de 
Jésus....  Il  fondit  en  laitues  loi'sfju'il  entendit  prononcer, 
avec  l'onction  de  la  charité  la  ])lus  douce,  ces  paroles  : 
l.ea  péi'hcurs  qui  seront  dérots  à  ee  sttrré  C<tnir  ij  trouve- 
ront l' asxuremee  de  leur  purdon.  Le  Ctvur  de  Jésus  est 
roeéein  infini  de  miséricorde  !  Dans  ce  moment  solennel. 
Joseph,  celait  le  nom  do  notre  malheureux,  sentit  (ju'il 
avait  trouvé  ce  (ju'il  n'osait  ])lus  croii'C  |)Ossible,  une 
iniséricoi'de  [)Ius  grand  que  ses  fautes,  et  une  gifice  plus 
puissante  ([ue  ses  mauvais  ])enchants.  Son  jtarti  est 
])ris...  Immédiatement  après  le  sermon,  il  va  trouver  le 
prédicateur,  se  jette  à  ses  ])ieds,   ■'  Mon  jière.  dit  il,  j'ai 
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lieiiucoup  |)éclié,  vous  m'avez  touché  le  cœur  :  je  veux 
nie  confesser."  Ha  confeMsioM  est  entrecoupée  par  de 
profonds  gémi:^scments  ;  —  le  hon  Père  encourac^e  son 
[x'nitent,  et,  (juclques  instants  apiv-;,  ils  s'eml»rassont 
:(vee  bonheur. — Jésus  a  ])ar(l()nné  tout  à  celui  (jni  a 
;;;nié  bcaucoup.  Lo  court  esj)uce  de  <|iioiquos  inoinents 
a  sufîi  j)()ur  (»péi"ei'  une  transformation. 

'•  Tj'.i  conversion  de  ee  pénitent  fut  aussi  durable 
i|:i"elie  fut  sincère.  D'un  seul  t-o.-ip  il  brisa  tous  ses 
liens.  Il  renonça  ])Our  toujours  à  ses  anciens  amis,  ii  ses 
compagnons  do  débauche,  et  il  ne  reconnut  plus  d'autre 
chemin  que  celui  (|ui  conduit  à  rKi^-lise.  11  communiai! 
;ui  moins  tous  les  quinze  jours;  dans  ses  conversations, 
il  aimait  à  redire  les  leçons  salutaires  de  sa  bonne  mèn' 
ainsi  que  les  dernières  paroles  que  son  père  lui  avait 
<lites  en  mourant.  La  paroisse  fut  i>;randement  étonnée 
de  ce  cluingement  prodigieux.  1 1  n<'  manqua  pas  de  i!;ens 
qui  le  tournèrent  en  ridicule  :  ••  11  ne  siitftt  pas  de  bicii 
commencer,  se  dit-on.  il  faut  savoir  ))crsévérer. — Vous 
verrez,  le  loup  mourra  dans  sa  peau."  Mais  le  Cceur  de 
Jésus,  quiavait  oi)éré  cette  belle  convei'sion,  la  coununia 
bientôt  iri'évocablement  :  environ  un  an  i)lus  tard,  la 
paroisse  de  ^.  re(;ut  des  missionnaires  pour  y  ])rC'clier 
le  jubilé  de  18G5  ;  le  coura,ii:eux  Jo-e])li  assista  ù  tous 
les  exei'cices  de  cette  sainte  mission.  ])e])uis  sa  conver- 
sion, soTi  coMii",  jadis  inaccessible  ù  fémotion,  était 
devenu  si  sensible  qu'il  no  jionvait  |)lus  entendi'e  pai'- 
ler  de  l'amour  de  Dieu  et  do  lini^'ratitude  des  jjécheurs 
sans  versoi'  d'abondantes  larmes.  Aussi  les  discours  sur 
les  i^-randes  vérités  de  notre  saijite  reliiçion  avaient-iU 
|)owi' résultat  de  briser  ee  C(eui',  et  d'en  taire  une  victime 
diii;ne  du  (jeour  sacré  de  tiésus,  immolé  sur  l'autel  de  la 

croix Pendant  une  instruction  du   matin  à  laquelle 

le  j)ieux  .losepb  assistait  dévotement,  il  sentit  le  désii- 
ii'résislible  (rallei"  inunéiliatement  à  confesse,  et  de 
l'ccevoir  ensuite  son  l)ieu  dans  la  sainte  Communion.... 
La  multitude  des  tidèles  qui  assiégeaient  les  conles- 
sioniuiux  ne  lui  ))ermit  de  satisfaire  sa  dévotion  qu":'i 
riieure  du  midi.  CV'ite  longue  attente  ne  le  rebuta  pas. 
Tout  porte  àcroii'c  (pi'il  avait  le  pi-essentiment  de  sa  lin 
prochaine. et  cpi'il  |)révo\ait(|ue  cette  sainte  Communion 
lin  <h'vai1  ser\irde  \  iaticpu' vers  l'élernilé.  Cependant 
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ses  s(riirs  s'inqiiidtaiont  de  ne  pas  voir  rentrer  leur 
IVère  à  V heure  ordinaire.  Il  rentre  enfin  ;  mais,  sans 
s'ai-îT-'ei'.  il  monte  direetement  à  sa  chambre  où  il 
s\'!('iid  sur  son  lit.  (^iiaiid  on  vint  pour  s'enquérir  de  ce 
ce  (|iril  était  devoiui,  on  le  (l'ouva  endoi-mi  dans  le 
Sei;i;iicM!'  !  ! 

"("('!  le  ])Oi'le  inaltcndii  d'un  l'ivre  l»ien-ainié  jdon^'ea 
la  laiiiillc  (huis  le  di'ui!  ;  il  n'en  pouvait  être  aativmenl. 
Mais  hicnlôl  le  senliin;'nt  de  la  nature  le  eédaà  la  con- 
viction que  ce  IVcre,  j-idis  si  coiijtahle,  était  mort  eu 
saint.  Kn  rassemblant  les  circonstances  extraordinaires 
de  cetUi  moi't,  on  ne  ])eut  douter  (jue  son  :ime  ne  fût 
allée  siiiiir  invéparMbleinent  mu  Cœui'  de  .lé-^us  (|u"il 
aimai  si  lendrenienl  depuis  sa  convei'sion,  " 

Vtnitc  ad  me. 

V\\  véritable  l'cli^ieux.  dont  la  sincérité  ne  jX'Ut  faire 
un  doute  ])Our  aucun  de  ceux  (|iii  le  comiaissent.  tNt 
l'îiuteui-  du  récit  suivant  : 

M.  L"*  é'ait  un  officier  UK^ins  distini^'iié  encore  par 
le  i;'radi>,  (|u'il  occuj)îiil  dans  la  mai'ine  française,  que 
par  la  distinction  tle  son  espi'it  et  la  noblesse  de  son 
caraclère.  ("eût  été  un  homme  accompli,  si  la  reliii,'ien 
eût  donné  à  ses  belles  (|Ualité>  un  but  dii;'ne  d'elles 
en  les  dirii;-eant  vers  un  tei'me  au-dessus  du  temps. 
Malheui'cusement  il  était  venu  à  une  éjioque  où  l'im- 
piété était  de  bon  ton  :  et.  soit  délaut  d'instruction 
reliL!,'ieuse,  soit  intluem-e  du  nulieu  dans  le(juel  il  s'était 
trouvé,  notre  capitaine  de  vaisseau  atfichait,  à  l'éii:ard 
de  la  relii;-i()n,  une  indiftérence  <pu  tournait  facilement 
en  hostilité,  il  ne  fallait  rien  moins,  avouonsde,  (]ue  la 
la  t()ute-])uissancedu  Co'ur  de  Jésus  y)our  chani;er  sou- 
dainejnent  en  un  fervent  chrétien  un  homme  de  ce 
cai'actère.  Kt  ])ourtant.  pour  accomplir  cette  difficile 
con([uéte.  ch^  divin  ('(eur  n'eut  pas  besoin  de  frap])er 
aucmi  di'  CCS  coups  (pu  renverseid  les  âmes  les  phiN 
toi'tes.  Ce  ne  fut  ])oint  un  levcrs  soudain,  un  malheur 
domestique,  un  échec  dans  la  cari'ière  des  lionneurs. 
mais  la  cii'constanco  en  apj)arence  la  ])lus  fortuite,  un 
de  ces  riens,  qui,  dans  les  desseins  de  la  l*rovidence, 
décident  (Tune  éternité  (pli  lit  connaître  à  M.  Ti***  les 
amabilités  du  hieu  <pi"il   ii;'norait. 
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En  congé  à  Bordcuu,  il  avait  l'ail  une  vi>il(;  à  une 
(lanie  de  ses  ]»arente,  un  Jour  où  le  célèbre  abbé  lîauzan 
(levait  ne  faire  entendre  dans  une  des  églises  de  la  ville. 
Lheui-e  du  sermon  approchait,  et  la  dame  n'aurait  pas 
voulu  y  manquer.  Elle  propose  à  l'officier  de  lui  donner 
le  bras  et  de  l'accompagnei*.  C'était  une  courtoisie  (jue 
M.  L***  eut  trouvé  impoli  de  refuser  ;  mais  il  s'était 
bien  promis  de  ne  pas  franchir  le  seuil  de  l'église  :  et, 
en  efîet,  arrivé  à  l'entrée,  il  se  disposait  ù  se  retiier. 
'■  Mais  entrez  doue,  cher  cousin,  lui  dit  la  dame,  et 
veuillez  nie  tenir  au  moins  Jus(ju'au  sermon  :  ''  et  en 
(lisant  ces  paroles  elle  l'entraînait  doucement  à  sa  suite. 
Le  cavalier  suit  sans  trop  se  rendre  com})te  de  ce  qu'il 
tait,  aide  la  dame  à  ti'ouver  une  ])lace  où  elle  puisse 
aisément  entendre  le  prédicateur,  paivourt  des  yeux' 
rédihce  ])endant  (pielle  fait  son  adoration,  Jette  un 
regard  sur  la  foule  adresse  quelques  mots  à  la  dame,  et 
|>uis,  voyant  ([ue  le  sermon  va  bientôt  commencei',  il 
eherche  à  s'esquiver  sans  bruit.  Mais  la  réputation  de 
l'oi'ateur  avait  attiré  une  foule  compacte,  les  vides 
s'étaient  remplis  ;  et  noti'e  marin  se  vit  cerné,  bloqué 
lie  toutes  parts.  S'ouvrir  un  ]iassage,  c'était  s'exposi-i- 
au  murmure  des  élégantes  dames,  attirer  sur  lui  l'at- 
lention  de  la  foule  et  provoquer  une  multitude  de 
(juestions  sur  le  jjersonnage-  qui  s'était  ainsi  échap})é 
au  moment  du  discours. 

L'officier  sentit  son  courage  faiblir  [)lus  (pie  s'il 
avait  dû  monter  à  l'abordage  d'un  vaisseau  ennemi  ; 
il  s'avoua  qu'il  s'était  fourvoyé,  se  promit  bien  de  s'en 
|)laindre  à  la  dame  qui  lavait  Jeté  dans  ce  piège  :  mais 
en  môme  temps  il  ])rend  sou  parti  en  homme  de  cœur 
et  se  résout  défaire  bon  visage  contre  mauvaise  fortune. 
<)>uelque  temps  après,  l'abbé Rauzim  ])arut  danslachaire. 
'i'ous  les  regards  se  portèrent  sur  l'Iiomme  de  Dieu,  un 
silence  profond  se  fit  dîins  l'assendtlée,  et  les  i-eganls 
(le  l'officier,  Jusqae-hi  flottant  sur  l'auditoire,  setixèrent 
sur  le  missionnai)-e.  Aussi,  (punid  après  quelques  ins- 
tants d'adoration  le  prédicateur  se  releva,  lit  son  signe 
de  ci'oix  et  pi'ononça  son  texte,  le  marin  ne  [terdit  pas 
un  mot.  L'orateur  avait  choisi  ces  paroles  du  divin 
Maitre  :  W'niie  ad  mi\  omnesqui  laboratis  et  onerati  vsti^. 
et  cjo  rofiàam  vos  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 


courbes  sous  lo  faix  du  travail  et  lojtoidsde  la  douleur, 
et  je  vouM  Houlagerai.  L'effet  de  ces  paroles  i'ut  soudain 
et  irrésistible  ;  elles  s'er  sucèrent  comme  un  trait  dans 
le  cœur  de  rofficier,  et  à  plusieurs  années  de  distance, 
ce  n'était  qu'avec  un  ton  ému  par  la  reconnaissaïu-e 
el  l'amour  qu'il  rappelait  comment  cette  invitation 
ifun  Dieu  avait  été  soudainement  le  saisir  presque  mal- 
i^ié  lui.  •'  Dès  ce  moment,  disait-il  lui-même,  je  me 
livrai  à  l'orateur,  je  le  suivis  dans  lous  ses  développe- 
ments, mon  cœur  se  dilatait  sous  la  chaleur  de  ses 
pai'olcs  ;  le  texte  divin  revint  à  plusieurs  i-eprises,  ei 
chaque  fois  c'était  un  nouveau  coup  qui  m'était  ])orté. 
Jamais  je  n'avais  ressenti  semblable  émotion."'  Avant 
la  tin  du  discours,  la  mâle  poitriiu*  du  marin  ne  pou- 
vait plus  contenir  l'émotion  qui  l'agitait.  L'amour, 
le  repentir,  l'inanité,  le  vide  dos  chimères  qu'il  avait 
poursuivies  jusqu'alors,  toutes  ces  pensées,  tous  ces 
sentinu'uts  se  ]»ressaient  dans  son  âme,  sa  tète  était 
tombée  dans  ces  Tuains,  et  c'est  en  vain  (juil  efil 
cherché  à  dérober  son  émotion  à  ceux  qui  l'entouraient, 
si  l'orateur  eût  nu)ins  captivé  les  esprits.  Aussi,  quand 
le  Dieu  d'amour,  sortant  du  tabernacle  vint  taire  truc- 
titier,  par  sa  parole  intérieure  et  ses  bénédictions,  la 
parole  extérieure  de  son  ministre.  M.  1/**.  à  g-enoux. 
j)rotbndément  recueilli,  ne  peut  plus  retenir  les  grosses 
laiMiles  dont  ses  yeux  se  l'cmplisseut.  (^ue  se  ])assa-t-il 
dans  son  c(eur  au  moment  où  tous  les  fronts  sinclinè- 
l'cnt  devant  le  Dieu  voilé  sous  les  saintes  es])èces  y 
(Qu'entendit  M.  L***  ?  Je  ne  sais,  mais  il  était  subjugué, 
et  bientôt  il  se  relevait  l'ésolûmenf  de  sa  place,  se  diri- 
geait d'un  pas  ferme  vers  la  sacristie  et  demandait  M. 
l'abbé  Rauzan.  TiC  gran<l  niissioniuure  vit  d'un  couji 
d'ceil  l'im])ortante  eoiK[uète  <[uil  venait  de  faii'e  ;  nmis 
il  avait  on  ce  moment  ailleurs  des  engagements  aux- 
(juels  il  ne  pouvait  man(|uer,  et  la  séance  devait  être 
probablement  assez  longue.  Avec  cette  élégance  de 
manière,  ce  ton  exquis  qu'il  savait  i>rendre.  il  s'excuse. 
|)ropose  un  délai  et  obtient  de  l'ojïieier  une  bonne  ])ro 
messe  (pi'il  viendra  le  lendemain,  sui*  les  dix  heures,  le 
ti'ouver  dans  sa  chambre.  Le  retard  faillit  être  funeste  ; 
la  conversion  de  M.  L***  eût  été  différée  peut-être  pour 
de  longues  années,   si  le   célèbre  niissionnaire  eût  été 
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moins  s<»ig'iR'iix  d'oxinH'r  un  ci\i;'a^'cmenl.  JiO  marin  l'ut 
au  moins  cschivc  de  sa"j)ai'olc.  liendu  au  gi'and  air,  eu 
ou  face  du  monde  inditterent  dont  il  avait  partagé  la 
manière  de  voir  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vi(\  mais  dont  il  se  trouvait  si  éloigné  <lepuis  une  heure, 
M.  J/**  sentit  ses  impressions  se  dissij)er.  il  sedemmda 
s"\\  ne  sortait  pas  d'un  rêve  ;  toutes  les  objections,  tous 
les  sai'easmes  (pril  avait  enten<lus,  (|u"il  avait  protérés 
lui-même  eojitre  la  religion  et  ses  ])ratiques,  se  repré- 
>entùrent  ù  son  esju'it.  Il  s'en  voulait  presque  d'avoir 
été  sur  le  ]ioiut  de  succomber  à  ee  qu'il  apjielait  un 
moment  d'exaltation  du  sentiment  religieux,  et  s'aj)- 
plaudit  du  retai'd  (jui  lui  jjcmu'ttait  d'êti'c  libre  encoi'e. 
e(  ne  songea  plus  qu'à  dégager  sa  jjarole.  La  pensée 
d'y  man([uei",  même  à  l'égard  d'un  prêtre  inconnu,  no 
lui  vint  ])as  une  seule  fois  :  mais  ses  batteries  furent 
bientôt  dressées  pour  expli<|uer  son  cbangement.  Avec 
la  même  franchise  avec  laquelle  il  lavait  aboi'dé  la 
veille,  il  lui  dirait  <|u'il  avait  été  entraîné  et  séduit  par 
^a  cluileureuse  élo(|ueuce,  que  la  démarche  qu'il  médi- 
tait devait  êti-e  mûrie  plus  longtemj)s.  ([u'il  n'était  ])as 
assez  convaincu  jtour  soutenir  les  obligations  (|u'il 
devait  assumer  pai-  la  confession,  et  les  mille  auti-cs 
prétextes  à  l'usage  des  âmes  flottantes  et  indécises 
(iiti'c  Dieu  et  leur  ])assé. 

A  l'heure  indiquée.  M.  J/"  était  dans  la  eellule  du 
nnssionnaire.  et  après  les  compliments  d'usage,  exposait 
d'un  ton  pi'csque  brus(pie  les  motifs  qui  l'avaient  fait 
tlianger  de  résolution.  L'homme  de  l)ieu  les  reprend, 
les  réfute  dans  quchpies  mots  bien  sentis,  l'exhoi'te  à 
ne  ])as  l'ésister  à  la  grave  qui  le  sollicite,  et  termine  par 
l'invitation  de  N(>tre-Seigneui'  :  Vcuife  (ul  wc,  omnea 
'/ui  lahomtls  et  oiwrati  csfis.  et  ego  refiriam  vos.  L'effet 
eu  fut  instantané  et  décisif:  de  nouveau  le  brave  ca])i- 
(aine  se  sent  impuissant  à  cont  enir  rémotion  qui  dn 
•  •œur  passe  à  ses  yeux  et  à  son  visage  ;  il  tombe  aux 
genoux  du  prêtre,  et  ne  s'en  rcdère  que  ])our  publier 
jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie  les  miséricordes  de 
Dieu. 

Dès  lors  rinti'épide  marin  est  devenu  un  des  plus 
lêrvents  chrétiens  de  nos  jours.  Jamais  il  n'a  transigé 
avec  sa  conscience,    invité  un  jour  d'abstinence  à  la 
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lîiblc  (le  ]\L  rjuuiral  de  M***  il  se  voit  en  laec;  d'une 
table  cxelusivcnt  servie  en  ^Taa.  Les  eonvivcs  étaient 
iiouibreux.  Un  chrétien  vulgaire  eût  cru  devoir  l'aire 
céder  les  lois  de  l'Eglise  sinon  devant  le  respect  humain, 
du  moins  devant  ce  qu'il  aurait  appelé  les  bienséances 
et  la  crainte  de  contrister  ses  hôtes.  Tel  ne  fut  pas  le 
généreux  converti.  Il  vit  passeï'  tous  les  mets  devant 
lui  sans  y  touchei*.  Juscxu'à  ce  que  l'amirale,  qui  s'en 
apci'çut,  lui  en  demanda  la  cause.  '•  Madame  l'aminile. 
répondit-il  sans  hésiter,  Je  suis  catholique  et  j'observe 
les  lois  de  l'Eglise."  La  dame  de  se  confondre  en  excuses 
et  de  s'emj^reeser  de  l'aire  servir  du  maigre. 

Quelque  temps  après,  M.  L***  i'cnonçait  à  ses  grades 
pour  se  livrer  entièrement  aux  œuvres  chrétiennes  : 
l'ctiré  dans  une  ville  maritime  de  Bretagne,  il  en  de- 
venait le  modèle  et  méritait  de  compter  ])armi  ces 
chrétiens  laïques  fortement  trempés  qui  ont  si  puis- 
samment contribué  à  conserver  et  à  relever  la  l'oi  parmi 
nous. 

Vous  tous  qui  gémissez  sous  le  l'ordcau  de  vos  fautes 
et  des  funestes  suites  qu'elles  enfantent,  écoutez  :  c'est 
à  vous  aussi  que  s'adresse  cette  tendre  invitation  :  [\'mtr 
ad  me.  8ericz-vous  assez  ennemis  de  vous-mêmes  poui* 
rester  sourds  à  cette  voix  émanée  d'un  cccur  ([ui  veut 
vous  consoler  ? 

Cœuu  de  Jésus  ressource  assurée  dans  ^.es 

NÉCESSITÉS   même    TEMPOREL  1. ES. 

Jcms  vient  en  aide  à  ses  servantes  dans  le  besoin. 

Dans  une  ville  d'Italie  se  trouve  un  monastère  de 
religieuses  de  Sainte-Claire  qui  depuis  longtemps  était 
en  proie  aux  épreuves  de  la  plus  terrible  pauvreté.  La 
détresse  devint  si  extrême,  que  les  religieuses  se  cru- 
i-ent  dans  la  nécessité  de  se  séparer  pour  ne  pas  mourir 
de  faim  :  elles  étaient  sur  le  point  d'exécuter  leur 
résolution,  lorsque  le  Ciel  inspira  à  l'abbesse  d'aller 
auparavant  mettre  sur  l'autel  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
la  bourse  destinée  à  recevoir  les  aumônes  qui  Jadis 
faisaient  vivre  le  monastère,  mais  que  la  charité  des 
tidèles  n'y  versait  plus. 
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En  l'y  plaçant,  cette  mère  désolée  ncpCit  n'empôehor 
<le  s'éc'rier  ))leine  d'afîectioii,  mais  aussi  de  confiance  : 
••(\iMir  de  Jésus,  si  vous  ne  venez,  pas  ù  uofre  aide, 
lions  allons  toutes  moiirii'  de  t'aini.  "  Apiv-<  avoir  dit 
CCS  mots,  elle  se  relira.  Mais  unepersoi>nc  riche  étant, 
venue  quel(|ues  instants  après  rendre  visite  :V  Xotre- 
S('ii!;neur  dans  celte  é_i;-lise.  a])ei'çut  la  l»ourse  sur  l'autel 
cl  coni])rit  à  ce  signe  l'état  de  la  communauté  :  elle  la 
i'enij>lit  de  pièces  d'or,  et  cette  communauté  sainte, 
(pie  Jésus  n'avait  tant  éj)rouvée  rpu' ])arce  ([u'il  l'aimait 
(l;ivantai>"e,  subsiste  encoi'C!  aujourd'hui,  «'t  toute  la  villc! 
est  édifiée  de  sa  ferveur. 

fine  prière  au  Sacrè-Ccear  de  Jésus  exaucée. 

\i\\  veuve  d'un  otîicier  supérieur,  se  trouvant,  par  la 
mort  de  son  mari,  dans  une  position  cmbairassante, 
avait  demandé  un  secours  au  Gouvei-nement.  Mais  le 
temps  s'écoulait,  le  secours  n'arrivait  pas,  et  l'espoir 
se  ))erdait,  lors(prune  Jeune  tille  (pii  avait  é))rouvé 
hien  des  fois  que  le  Cœur  de  Jésus  ne  trompe  jamais 
la  contiance  que  l'on  met  en  lui,  eut  l'idée  de  puiser 
à  cet  te  source  intiniede  fçrâccs.  Un  jour  donc, prosternée 
(levant  son  autel,  elle  lui  demande.pour  sa  plus  o'rande 
i;loire  et  atin  de  pouvoir  sûrement  attrihuci'  ù  lui  seul 
le  succès  de  l'att'aire.  de  faire  arrive:'  le  secours  avant 
le  dimanche  soir. 

Elle  quitte  Tautel  remplie  de  Joie.  Le  dimanche 
malin,  le  secours  était  ari-ivé. 

Armelle  Nicolas. 

Armelle  Nicolas,  morte  en  odeur  de  sainteté  à 
Vannes,  eu  Bretai>-ne  16tl,  rappoi-tait  que  la  bonté  de 
Dieu  se  plaisait  à  la  consoler  dans  toutes  les  ])eines  et 
les  atHlictionsqui  lui  arrivaient.  '•  Le  plus  souvent, disait- 
elle  eiu'ore,  Notre-Seigneur  me  monti'ait  son  sacré  Cceui' 
ouvei't  atin  de  m'y  cacher,  et  je  m'y  trouvais  au  même 
instant  renfermée  avec  une  si  grande  assurance,  que 
tous  les  efforts  de  l'enfer  me  semblaient  de  vraies  fai- 
blesses ;  dui-ant  un  long  espace  de  temps,  je  ne  pouvais 
me  voir  ni    nu>  trouver  autre  part  <]U(!  dans  ce  CfT'ur 
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adorable,  do  sorte  que  je  disais  aux  personnes  avec 
lesquelles  j'étais  liée  :  "  Si  vous  voulez  nie  trouver,  ne 
me  cherehez  mille  part  que  dans  le  ('«eur  de  Jésus- 
Ohrist  ;  car  ni  jour  ni  nuit  je  ne  sors  de  cet  a^-ile  de 
toutes  les  vertus  :  e'e>t  1:\  (jue  je  lais  n»a  dcMncuie  : 
c'est  mon  lieu  de  l'el'iige.  ma  Ibrtei-esse  contre  tous  mt-- 
ennemis  ! 

(■(Ei;h  dk  .](:<\s  sa.ntv.   di-is  inimji.mes. 
Un  vo'u  en  llwnnrur  da  Sacrc-Cc  ur  tir  Jcsus. 

V]n  1()80,  le  Père  Joscpli  tiallifet  eut  le  honlieur 
d'Otre  placé  sous  la  direction  spirituelle  du  pieux  IV-re 
de  la  (Jolon)lnùre,  que  Dieu  avait  choisi  jiour  Cire  le 
coopérateur  de  la  vénérable  Mar<4ue]'ite-Marie  dans  la 
glorification  du  (/œur  sacré  de  Jésus,  (u  grand  niaîtie 
de  la  vie  intérieure  inspira  à  ce  Jeune  religieux  la 
dévotion  la  ])lus  tendre  et  la  ])liis  soliiiv  tiu  ( 'l'.ur  sacjé 
do  Jésus. 

Quelque  ten.])s  apiô.;,  \c  ï\  (ialliie!,  ayant  été 
envoyé  à  Lyon,  fut  atteint,  en  servant  les  malades  de 
l'hôpital,  dune  fièvre  maligne  ([ui  le  réduisit  bientôt 
à  l'extrémité.  On  désesj)érait  de  sa  guéi-ison,  loi-Miu'un 
de  ses  amis  en  grande  réputation  de  sainteté  se  sentit 
inspiré  d'allei*  devant  le  St  Sacrement  et  de  ))i()niett i  «■ 
à  Xotre-Soigneur  que  s'il  lui  plaisait  «le  consei'ver  la 
vie  à  ce  fervei\t  religieux,  if  la  consacrci'ait  tout 
entière  à  la  gloii'e  de  son  sacjé  ( Aeur.  Sa  prière  fui 
exaucée  :  le  P.  (Jallitet,  rendu  à  la  santé,  accompli! 
avec  boidieui-  le  V(eu  fait  en  son  nom  ;  il  com])osa  u 
cette  occasion  un  bel  ouvi-age  :  fh^  /'c.rrpUen'r,  de  hi 
(lâ'ofhn  av  Cd'ur  de.  Jeans. 

Agonir  et  rcfmir  n  la  rir. 

'(  Le  lo  novembre  1857,  une  |)ieusc  mère  de  famille 
revenant  do  la  messe  où  elle  avait  eu  le  bonheur  de 
communier,  fut  saisie  tout  à.coupd'un  évanouissement 
profond  et  léthargique  qui,  malgré  les  soins  empressés 
de  ses  enfants,  la  laissa  comme  morte  jusqu'à  huit 
heures  du  soir.  Elle  ouvrit  enfin  les  veux  et  i-evint  à 


—  47  — 

elle  ;  mais  une  vioiento  fièvre  pernicieuBe  se  déchira. 
Ijo  délire  était  complet.  Le  médecin  que  l'on  avait 
appelé  réussit  à  empêcher  que  le  troisième  accès  ne  fût 
mortel  ;  tontelbis,  comprenant  la  maladie,  il  laissait 
peu  d'espoir  de  guérison.  Kn  effet,  une  complication 
nouvelle,  accompagnée  d'un  état  de  somnolence  habi- 
tuelle, conduisit  bientôt  la  malade  aux  portes  dutoni 
beau.  Trois  mois  se  passèrent.  Les  remèdes  les  plus 
énergiques  parvenaient  à  peine  à  lui  rendre  momen- 
tanément un  peu  de  vie  ;  mais  la  malade,  usée  par  la 
soutVrance  et  consumée  par  une  fièvie  presque  conti- 
nuelle, retombait  bientôt  dans  un  anéantissement  com- 
plet. HUe  s'art'aiblissait  de  ])lus  en  plus,  les  ressource» 
îiinnaines  allaient  s'épuisajit  une  à  une. 

"  Dansées  douloureuses  circonstances,  un  seul  con- 
solateur restait  aux  amis  de  la  pieuse  malade  :  souvent, 
(|uund  une  crise  plus  violente  faisait  appréhender  lo 
(lernier  moment,  t(ms  les  membres  de  cette  famille 
afili<i:ée  se  réunissaient  devant  un  tableau  du  Sacré- 
(\cur,  j)our  réciter  les  litanies  du  Cœur  adorable, 
l'espoir  des  mourants  ;  et  la  mort  semblait  ralentir  sa 
marche  une  fois  môme,  ces  prières  bénies  suppléèrent 
ù  celles  des  agonisants  que  l'on  n'avait  pas  trouvées 
assez  tôt.  La  malade  qui  avait  pu  recevoir  les  derniei's 
saci'ementsavecsaconnaissance,  enconsei'vait  un  doux 
souvenir,  et  quand  parfois  le  libre  usage  de  ses  facultés 
lui  était  rendu,  elle  fixait  avec  amonj'  ses  yeux  sur 
l'image  vénérée. 

•'  On  priait  aussi  beaucoup  dans  une  communauté  où 
la  [tieuse  mère  avait  une  fille  religieuse  ;   les  élèves  du 
pensionnat,  s'unissant  à  leurs  maîtresses,  demandaient 
avec    une  ferveur  touchante    les  grâces  du  Cœui"  de 
.lésus  ;  le  saint  sacrifice  était  souvent  offert  pour  cette 
mère  mourante.  Le  7  décembre  au   soir,  la  malade. 
])arvenue  au  dernier  excès  de  faiblesse  et  d'épuisement 
sentant  sa  parole  expirer  sur  ses   lèvres,    réunit  ses 
enfants  autour  d'elle,  et  leur  adressa  avec  ses  tristes 
adieux,  ses  derniers  et  maternels  avis.  I^^lle  croyait  que 
le  lendemain   la  verrait  quitter  cette  terre  d'exil,  et 
pendant  cette  nuit  qui  ne  fût  qu'une  longue  agonie, 
son  cœur  s'unissait  malgré  ses  soufirances  au  triomphe 
•  le  ^larie  Lnnuacidée,  Toutes  ses  ])ensées  étaient  pour 
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le  ciel  dont  elle  se  sontuit  si  près  ;  copcnchint  quelque 
fois  on  l'avait  entonnu  dire  :  "Oh  !  si  Dicumorcndail 
la  vie,  comme  je  serais  heureuse  de  la  consacrer  mieux 
cncoj'e  à  son  service  !  "" 

''  La  famille  (U'soK'c  lerminait  ce  iour-là  une  neii- 
vaine  au  (îœui*  de  .lésus  j)ar  Marie  Immaculée  ;  ayaiil 
]>erdu  tout  espoir  de  guérison,  elle  conjurai!  du  moiii^ 
le  divin  Cœur  d'accorder  à  une  mère  chérie  des  i^TiUM  -^ 
abondantes  ])oui'  ce  dernier  passatce  ;  mais  Dieu  lui 
réservait,  dans  su  miséricorde,  bien  plus  qu'elle  n'aii 
l'ait  osé  espérer.  Le  nuitin,  vers  les  six  Iieures,  la  nui 
lade  voulant  s'unir  au  saint  sacritire  que  l'on  célébraii 
]>our  elle,  se  t'ait  un  ])eu  i-elever  sur  sa  couche  ;  ses 
ibi'ces  sont  tellement  épuisées  que  sa  tête  retombe  ;  en 
vain  les  personnes  présentes  (.'ssaient-elles  de  la  son 
tenir  :  '•  (Je  n'est  pas  la  peine.  i'é|»ond  la  malade,  Jo 
m'en  vais,  je  sens  rpic  c'est  fini.''  Tout  à  coiqi  une 
douleur  aiiiMio  la  siiisit  ;  tout  esjjoir  pai-aîi  perdu  : 
mais  cette  erise  qui  semblait  devoir  éteindre  le  dernici' 
souffle  de  vie  dont  la  malade  était  encore  animée,  était 
le  moment  choisi  ])ar  le  C.œui-  de  Jésus  poui-  laiir 
éclater  sa  vertu  toute-}»uissante.  Cette  douleur  si  in- 
tense disparaît  bientôt,  et  en  dis])araissant  elle  semble 
emporter  avec  elle  toutes  les  autres  douleurs.  L'iisau' 
de  la  vue,  des  forces  nouvelles^  tout  revient  à  l;i 
malade,  et,  se  relevant,  elle  s'écrie  :  '•  Je  suis  ii;uérie. 
Les  personnes  ([ui  la  soio-naient  croient  d'abord  à  un 
accès  de  délire  ;  on  l'aide  |)Ourtant  à  s'habiller  ;  elle  >«■ 
jette  à  i;"enoux  devant  le  tal)leau  du  sacré-Cœur,  d* 
vant  la  statue  de  Marie  Lnniaculée.  La  surpi'ise,  l;i 
joie,  l'admiration  de  ses  enfants  sont  impossibles  à  (!('• 
crire  ;  ils  ne  purent  que  trouver  des  larmes  poui' 
i-emercier  Jésus  et  Marie. 

'•  Bientôt  quelques  membres^'de  la  famille  se  iliri 
ii;eaient  comme  une  députation  de  i-econnaissance  ci 
d'amour,  vers  le  sanctuaire  béni  de  Fouj-vièi-es.  d'où 
une  grâce  si  précieuse  était  tombée,  à  l'aui'ore  de  In 
fête  de  Marie.  Pendant  cette  journée  et  plusieurs  jonr> 
encore,  les  visites  se  succédèrent  sans  interruption  ; 
la  malade,  complètement  guérie,  les  reçut  sans  é])rou 
ver  la  moindre  fatigue  ;  elle  allait  même  au-devant  de 
ces  personnes  <jui,  ])eu  de  jours  au]>ai'avant,  lavaieni 
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vue  agonisante  ;  on  ne  trouvait  que  dos  larmes  pour 
lui  répondre,  lorsque,  montrant  le  tableau  du  saeré 
Cœur  qui  l)(:înissait  ces  Joies  dcfî'îiiillo  de  son  rei^ai-d 
ami,  elle  disait  à  tous  :  ''  (!"est  lui  «[ui  m'a  guérie  !... 
Ce  tableau  lui  avait  ét6  offert  ])ar  ses  (Mitants  le  jourde 
SI  fête,  ])e(i  de  mois  nuj>aravaiil  :  Jamais  cette  fCte 
n'avait  eu  un  caractère  de  Joie  aussi  douce.  II  semblait 
([ue  cette  image  bénie  allait  porter  bonbeur,  et,  comme 
limage  d'un  ami,  on  l'avait  placée,  au  milieu  des  por- 
traits de  famille.  Cette  image  sest  beaucoup  pro])agée 
par  cette  guérison  ;  tous  ceux  (pii  l'ont  vue  ont  voulu 
scn  ])rocurer  de  semblables. 

'•  Le  dimancbe  suivant,  la  j^ieuse  mère,  malgi'é  la 
ligucui'  du  froid,  assistait  à  la  messe  avec  ses  enfants, 
et  recevait  ce  Dieu  consolateur  qui  bien  des  t'Ois  lavait 
visitée  sur  son  lit  de  souffrance.  8a  santé  a  semblé  se 
fortifier  de])uis  cette  époque.  Celle  qui  avait  reçu  cette 
faveur  ne  cessait  de  [tenir  le  Cœur  de  Jésus  qui  lui 
avait  si  visiblement  manifesté  ses  miséricordes  ;  pen- 
lant  un  an,  elle  remj)lit  avec  bonlienr  les  conditions 
lun  vœu  (pli  la  liait  à  ce  divin  Cœur  ;  ce  vœu,  bien 
connu  par  les  guérisons  et  les  grâces  sans  nombre  qu'il 
obtient  depuis  (juelques  années,  consiste  à  ju'omettre 
lie  communier  pendant  un  certain  temps  le  ])renuei' 
vondi'edi  decba(|ue  mois,  et  à  ])orter  un  cordon  rouge 
que  l'on  fait  bénir  comme  les  cordons  bleus  de  la 
sainte  Vierge.  Bien  des  guéristms,  sans  être  instanta- 
nées comme  celle-ci,  n'en  ont  ])as  moins  été  réelles  cl 
sei'vent  beaucoup  à  étendre  le  culte  du  divin  Cunir. 

Cœur  de  .Jésus  notre  kspéranck  a  la  mort. 

La  porte  du  Ciel. 

La  réputation  du  li.  P.  de  Kavignan  est  universelle  : 
(^ui  n'a  entendu  parler  de  la  pi'écicuse  vie  et  de  la 
sainte  mort  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  ? 

Après  une  dernière  retraite  precliéo  aux  religieuses 
carmélites,  il  ressentit,  le  3  décembre  1857,  i'(iiQ  de  son 
glorieux  patron,  les  premières  atteintes  du  mal  qiii 
•  levait  l'enlever  t\  l'église. 
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Ses  ])Ouni()iis  ('tniciit  loat  à  fait  îitfaqritîs  ;  il  ne  l•e^ 
pirail  ])lus  (jM'avoc  Itcaucou])  de  peine.  I)6m  loi-s^  ])Ius 
tie  somiMoil  cl  <lo  ro])<T#.  et  foiniiio  son  sii|)orioiir  lui 
<leinai)(lai(  s'il  ne  N'oiinuyait  pasdiiraiil  ces  longues  r! 
ernelles  nuitH  :  *'  .laniais  jone  ni'eniniie,  dit-il,  le  temps 
no  nie  ]iaraît  niênie  pan  loni^.  .1  ai  reeonrs  an  (^œni'  (!• 
Jésus  ;  je  ])eiise  que  Noti'e-Seiiiiienr  est  l)Oii,  (pi'il  cul 
Itien  dans  l(M'ie].  el  ('(^la  me  console  d'êtic  mauvais 
et  «lètre  ma!  sur  la  terre. 

Jjorsijuil  a])pi'il  que  sa  maladie  était   sans  remède, 
il  aeeueillit    cette    nouvcdle    avec  une  joie    ineffable  :• 
"Toutefois,   dit-il,  Je    n'ai    pas   assez  souffei't,  "  et    il 
]-)arlait    i\v   ses  péchés  passés   avec    mie    lnmiilité  (|iil 
touchait  fot[s  les  assistants. 

La  veille  de  sa  mort,  en  {)i'oie  à  des  soiilfVanc-e- 
ai^Miës,  i!  dit  :  ''  Je  suis  latinMié  !  "  id  le  soir  et  le 
lendemain  il  demanda  ]tlusieui's  l'ois  pardon  à  ?<c- 
su])érieurs  d'avoir  prononcé  eette  ])arolc. 

Cei)en<lant  l'agonie  ne  tarda  |)as  à  commeneci". 
''  Quelle  fct(^  allons-nous  célélnvi-,  mon  l'èi'C  ?  "'  dit-il 
à  son  suj)érieur. — IjCS  ])laie.^  et  le  (-(rur  sacré  de  Jésus. 
— O  mon  Père  !  le  (\vur  <U'  X<Àvc-S(i(incur,  r/uelle  belle 
porte  pour  entrer  au  c'el  !  '"  Il  reyut  la  dei-nière  abso 
lution,  il  s'unit  aux  prières  delà  recommandation  de 
ITime,  que  faisaient  pour  lui  les  assistants  ;  on  plaça 
le  crnciti.K  devaid  ses  veux  ;  il  le  saisit  et  s'endormit 
doucemenl  dans  le  haiseï'  (hi  Seig'neur,  |)lein  de 
mérites,  le  2(5  janviei"  18r)(S,  à  l'aine  de  soixante  et  un 
tins. 

Un  \)kl\e\xr  au  Hf  'h'  la  mort. 

'•  On  avait  établi,  il  y  a  (|uelques  années,  dan^ 
l'église  des  Jésuites,  à  Londres,  une  prati(iuc  en  l'iion 
neur  du  sacré  Cœur,  qui  rappelle  celle  qui  se  fait  tou> 
les  dimanches  à  Notre-Pame-des-Yictoires.  Chaqm' 
vendi'cdi,  les  Associés  du  sacré  Cœur  se  rétmissaient  ei 
assistaient  à  une  instruction  et  à  la  bénédiction  du 
(Saint-Sacrement,  Avant  de  commencer  son  discouiv. 
le  prêtre  lisait  des  billets  contenant  les  demandes  et 
les  intentions  des  Associés.  Ces  demandes  offertes  an 
saci'é  rvpur  ]iendant  le  Salut,  et  ])artanl  de  cœurs  éti'oi 
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icim-nt  uiiif>  eiitiT  eux  par  l«>  «loublon  liens  do  lu 
religion  et  <lo  hi  HoiitVijincc,  ohtciiaient  Hoiiveiit  des 
i^i'iices  H]X'(i;ilcs  :  le  irnil  Miivant  pi'ouveni  eoinliieii  le 
('(iMM'de  Jésus  se  |»|jiisiiil  à  exaiieor  les  désirH  do  8es 
adoralciirs.  l'ai'iui  les  catholiques,  un  liomnie  joune 
t'iieoi'e.  mais  vieilli  |)ai'  une  vie  de  désordres  et  do 
viees,  était  atteint  diuu-  maladie  mortelle.  L'exeùs 
(le  SCS  soiillVanees.  le  dani;»'r  iniminent  ofi  il  se  trouve, 
loin  de  réveillei'  sa  toi,  ne  servent  (juà  léloi^'iier 
ilavantai;e  de  son  !>iea  ;  gisant  sur  un  lit  do  douleury, 
il  lie  fait  entendre  qno  des  impréeations  et  dos  Idas- 
pliùmes  (j.'.i  font  IVémii-  les  ))r«jtestants  (jui  l'entourent. 

'■  Un  prêtre  catliolicineaeeourt,  il  veut  lui  prodiii^uer 
les  soeours  de  la  relii;'ion  ;  le  Jeune  homme  s'y  reluse  ; 
il  ne  croit  plus,  il  n'espère  j)lus  ;  le  seul  nom  de  Dieu 
le  jette  dans  une  soj'te  de  l'ureur  qui  semhle  devoir 
;il)réi;"er  sa  vie  ;  le  mal  empire,  le  temps  ])afise.  lo 
malade  paraît  toucher  à  sa  tin  ;  on  rodouhlc  les))rières 
et  les  su])])lieations  ;  mais  rien  ne  i)cut  toucher  ce 
cœur  de  ])ieri'e,  et  le  prêtre  se  voit  ibreé  de  se  retirer. 
(Tétait  un  vendredi  ;  déjà  les  pieux  Associés  s'étaient 
réunis  pour  aeecmiplii*  leur  dévotion  en  l'honneur 
du  sacré  Cœur  ;  Ihumblo  prêtre,  mettant  toute  sa  con- 
fiance dans  la  bonté  miséricordieuse  du  Sauveur,  se 
rend  à  l'église  et  réclame  les  suffrages  des  Associés 
qui  invoquent  avec  ardeur  le  Cœur  de  Jésus  en  faveur 
(lu  ])auvre moribond. 

"  Le  secoui's  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  ;  peu 
!i))rès  on  revient  chercher  le  prêtre,  et  cette  fois  c'était 
le  malade  qui  demandait  instamment  à  le  voir.  H 
accourt  ;  le  ])juivre  jeune  homme  le  reçoit  avec  hu'mes, 
et  des  paroles  de  contrition  s'échappent  de  ses  lèvres  ; 
l'inipiété,  le  désespoir,  les  blasphèmes  avaient  fait  place 
aux  l'cgrets,  au  re])entir,  au  désir  sincère  de  se  récon- 
cilier avec  sou  Dieu.  Le  ))auvre  enfant  ne  savait  lui- 
iiiême  à  quoi  attribuer  ce  changement  ;  mais  il  disait 
([ue  le  Heigneur  avait  jeté  un  i-egard  de  miséricorde 
sur  son  âme  ;  que,  touché,  attendri,  confus  à  la  vue  de 
lénormité  de  ses  fautes,  il  se  sentait  le  désir  pressaid 
de  se  convertir. 

'•  Tous  les  protestants  eux-mêmes  entoui-èrent  le 
))ivti'e  et  lui  demandèrent  d'où  pouvait  venir,  dans  ce 
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jeune  homme,  un  changement  si  suhit  et  qui  sVItait 
opéré  sous  leurs  yeux  ;  car  ils  avaient  rciii arqué  qu'A 
un  certain  moment  le  pauvre  nKiladt'  éîait  devciiu 
subitenient  aussi  calme  (ju'il  élait  i'iii'icux  auparavant, 
et  que,  dejmis  cet  instant,  il  n'avait  cessé  de  les  édilicr 
l»ardes  ])arolcsde  douceur  et  de  résignât  i!)ii.  Ce  moment 
était  celui  où  les  Associés  avaient  pi'ié.  Co  lait  s'est 
]>assé  en  1857.  cl  celui  qui  \o  i-acoiitc  eu  a  été  lui-iucint.' 
témoin." 

Pllo.MESSES    DE    N.-S.   EN  VAVEUR   DE  GEfX  QUI  s'eFFOR 
CENT  DE  PROPAOER  LA  DÉVOTION  A  SON  SACRÉ  ClKliî. 

Ajoutons  ici  les  magnifiques  pi'omes.ses  de  Jésu>- 
Clirist  pour  <cux  qui  s'emploieront  avec  zèle  à  faire 
connaître  son  divin  Cœur:  '' Xotrc-Seigneur,  dit  la 
liienheureusc  ^larguerite-Marie,  ma  découvert  des 
trésors  de  grâce  et  d'amour  pour  les  .personnes  qui  s-' 
consacreront  et  se  sacritieront  à  rendre  et  à  procurer 
à  son  C(XMir  tout  l'honneur,  tout  l'amour  et  toute  la 
gloire  qui  sera  en  leur  jiouvoii".  mais  des  tiéwors  si 
grands,  qu'il  m'est  impossible  de  les  exprimer,''  El 
dans  un  autje  endroit;  "  Xotro-Seigneur  m'a  fait  voir 
que  les  noms  de  quantité  de  personnes  étaient  écrits 
dans  son  sacré  Cœur,  à  cause  du  désir  qu'elles  ont  do 
le  faire  aimer  et  honorei*,  et  «luo  ))our  col»  ils  n'en 
seront  jamais  effacés.'' 

ZèJi'  (le  h(  hicnheureusc  Marguerite  pour  répandre  la 
dâ'otvm  au  ■  seirré  Cevur  de  Jésus. 

i)e  quel  /<>le.  pour  faire  connaître  et  ])our  i-épandrf 
cette  dévotion,  n'était  pas  animée  la  bienheureuBe 
Marguerite-Marie  !  Ses  lettres  sont  remplies  de  trait -> 
(|ui  l'ont  voir  qu'elle  no  goûtait  de  plaisir  hwv  la  terre 
qu'autant  qu'elle  apprenait  que  quelque  cœur  avait  élo 
gagné  à  la  dévotion  du  sacré  Cœur. 

"  Je  ne  sens,  dit-elle  dans  imo  de  ses  lettres,  je  lu' 
sens  mon  C(cur  susceptible  d'autre  joie  ni  comphiisancc, 
que  de  celle  que  je  reyois  do  l'avancement  de  la  gloin' 
de  cet  aimable  Cœur,  (jui  me  la  rend  parfois  si  oxce'^ 
sive  qu'il  me  sérail  bien  diflicilo  de  l'expliquer. 
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"  Ah  !  quelle  Joie  pour  moi,  que  lo  Cœur  do  mon 
divin  Maître  soit  connu,  aimé  et  glorilié  !  Oui,  c'est  la 
plus  grande  consolation  que  Je  puisse  recevoir  en  ma 
vie,  que  do  Je  voir  régner  partout." 


irr 

I.CN  »inis  «lu  f'œiir  de  Jé.*!»ii!!i 

Nous  avons  déjà  vu  (\\w  les  saints  de  tous  Ich  temps 
n'ont  pas  étéétrangci-ft  à  ladévowon  d'^lilo  qui  s'adresse 
au  Cœur  de  Jésus.  On  pourrait  eu  citer  beaucoup  de 
traits  et  entre  autres  ce  mot  du  séraphique  Bonavon- 
ture  :  "  .je  lui  parlei'ai  auc<cur,  disait-il,  et  J'en  obticn- 
(li'ai  tout  ce  q\ic  je  voudrai." 

(Quoique  cette  dévotion  n'oflre  jtas  les  mômes  traits 
également  baillants  chez  tous  les  saints  (|ui  ont  diver- 
sité d'atti-aits,  de  même  (ju'au  physique  il  y  a  diversité 
(le  pliysionomie,  on  ]»ewt  néanmoins  en  nommer  un 
boîinombi-e  d'entre  eux  qui  ont  manifesté  cette  dévotion 
d'une  manière  plus  sj^éciale. 

Nous  en  désignerons  (juelques-uns  doni  lesexcm[>les 
peuvent  servir  do  leçon. 

Tendrr  dévotion  (A   '/wIi/kcs  saintes  cnrcrs  le 
Ctvur  (le  Jésus. 

Lus  saints  se  s(Mit  plu  à  clioisir  le  Cœur  de  .U'sus 
pour  leur  asile  et  leur  domciiro,  et  à  exprimer,  dans 
les  termes  les  plus  louchants,  leur  tendi-o  dévotion  à  ce 
liësor  decliarité.  Saint  lionaventure  poitait  une  sainte 
envie  au  foi-  de  la  lonce  qui  ouvrit,  sur  lo  Calvaii-e,  co 
divin  Cœur,  et  il  s'cciiait  avec  trauspoil  :  ''  Oh  !  si 
J'avais  été  à  sa.  jdace,  Je  n'eusf^e  plus  voulu  en  sortir  ; 
mais  Je  me  serais  dit  :  Voici  mon  rei)OS  à  Jamais  ;  ici 
Jo  fixerai  ma  demeure,  ma  demeure  do  [>iédilecti*)n  et 
de  choix." — ''  Si  vous  voulez  me  trouver,  écrivait  saint 
l'ii/.éar  à  sainte  Oolphino,  son  épouse,  tdierchczinoi 
dans  la  plaie  du  cùtd  de  Jésus-Chidst,  ccst  le  lieu  de 
mon  rejjoa." — "  Appj'ochons-nous,  dit  saint  Bernard. 
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upproc lions  nous  de  Jéwiis.  tressaillons,  «oyons  ravi» de 
joie  au  souvenir  de  son  Cœur...  Oh  !  qu'il  e,st  bon,  quil 
est  délicieux  d'habiter  dansée  Cœur!  Votre  Cœur,  o 
•Jésus,  a  été  blessé  pour  nous  oftrir  un  sûr  asile  !..  Il 
a  été  ])ercé  afin  que,  par  cette  blessure  extérieure, 
nous  puisiions  découvrir  lu  l)lessure  invisible  que 
l'amour  lui  a  laite...  (^)ni  donc  n'aimerait  ]ias  ce  Cœ.uv 
ainsi  blessé  ? 

Union  de  sainte  Catherine  de  Sienne  avec  le 
Cœur  de  Jésus. 

Sainte  Cakherine  de  Sienne  a  lou^nirs  passé  daiin 
iestime  des  fidèles  poui'  une  des  âmes  les  plus  dévouées 
au  Cœur  sacré  de  .Jésus,  et  une  de  celles  à  qui  Xotrt- 
Seigneur  a  accordé  le  plus  de  faveurs.  11  contracta 
union  avec  elle  on  ])ré8ence  de  sa  sainte  Mère,  dn  Roi- 
prophète,  de  saint  .Tean  rKvangéliste,  de  saint  Domi- 
nique ;  il  la  tit  boire  dans  son  sacré  côté  ;  il  luiôtasoii 
c<eur,  et  quelques  jours  après  il  le  lui  rendii  tout 
entlammé  ;  il  lui  imprima  la  marque  de  ses  plaies  ;  il 
parlait  et  convorBait  aussi  iarailièreincnt  avec  elle  (jaiin 
ami  j)ai'le  à  son  ami,  etc.  Aussi  sainte  Catherine,  de 
son  côté,  aimait  Notre-Seigneur  avec  des  ardeni< 
inexprimables  qui  la  consumait  si  fort  qu'elle  en  était 
presque  toujours  malade...  Sa  vie  n'était  qu'un  exercice 
cimtinuel  d'amour  envers  Jésus-Christ. 

I.a  demeure  de  saint  Fnuirois  de  Sales. 

Pendant  que  le  bienheureux  évèque  de  Cîenève  étai' 
sur  la  terre,  il  taisait  s(m  séjour  dans  le  Ca'urdo  Jé.su> 
où  .ion  lepos  ne  ])0uvait  ])as  être  interrompu  par  sr^ 
grandes  occui)ations.  Comme  M<Vise,  en  conrersaii! 
tamilièromout  avec  Dieu,  devint  le  i)lus  doux  de  toib 
les  hommes,  do  même  ce  bienhcui-eux,  par  sa  t'ami 
liaritéavec  Dieu,  ari-ivaà  la  perfection  des  deux  vertih 
du  Cœur  de  .lésus,  l'humilité  et  la  douceur. 

Co  grand  saint  eut  le  C(vur  trop  semblable  au  sacn 
Cœur  de  Jésus-Christ,  pour  n'avoir  pas  eu  beaucoup  (K 
l^art  aux  tendres  et  sublimes  sentiments  de  dévotici 
que  le  Saint-Esprit   a   inspirés  à   tant  d'autres  saint> 
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oiivei'b  i-e  (Veur  adorable.  Voici  (jiieiquofs  endroits  do 
fl03  ouvrages  qui  on  font  foi. 

"  Oh  !  que  je  souhaite  ce  CVuiir  du  Sauveur  pour  Roi 
(le  tous  lc8  nôtres  ^  ! 

"  Sou  Cœur  estgj-and,  il  vcutquc  le  nôtre  y  ait  place^. 

''  Elevons  notre  caMii*  ;  voyons  celui  de  Dieu,  tout 
bon.  tout  aimable  pour  nous  ;  adoi'ons  et  bénissons 
toutes  ses  volontés  :  <ju'clles  ti'aïu'lient,  qu'elles  taillent 
sur  nous.  ])artout  oh  il  lui  ])lairn  ;  car  nous  sommes  A 
lui  étcrnellemeut.  ()  l)eau  Soleil  des  cœurs  !  vous 
vivitiez  tout  par  les  rayons  de  voti'C  bonté.  Nous  voici 
à  demi  morts  devant  vous,  nous  n'en  sortirons  ]K)iiit  que 
votre  chaleur  no  nous  échauttb.  Seigneur  Jésus  •'." 

Connaissant  ]>ar  expérience  la  solidité  de  cotiedévo- 
(ion.  il  la  conseillait  aux  ]ie]'sonnos  qu'il  dirigeait,  et 
uu  grand  nombre  de  celles  qui  furent  assidues  aux 
pratiques  (piil  leur  donnait  devinrent  éminentes  en 
piété.  Ce  fut  surtout  afin  de  faire  honoi-er  le  C(cur  dtt 
Jésus,  qu'il  fonda  l'oi'dre  des  Filles  d(^  la  Visitation. 
Xon  seulement  il  l'ecomnuindait  cette  dévotion,  mais 
encore  il  leur  inspirait  du  zèle  pour  la  pi'opager.  Il 
voulut  que,  dans  toutes  les  mais<ms  de  son  <»rdre,  ses 
filles  fissent  une  grande  fetc  le  jour  qu'il  avait  désigné 
jioui'  honorer  ce  C(eur  adorable.  C'est  ce  grand  saint, 
lout  dévoué  au  C(eur  de  Jésus,  qui  leur  donna,  poui*  le 
sceau  de  leurs  armes,  un  c(cur  percé  de  deux  flèches, 
surmonté  d'une  croix  entoui*ée  d'une  couronne  d'é[)inert. 

Saint  Louis  <h:  (fonza(/ur,  apôtre  </<■  la  dcvotion  au 

Co'ur  dr  Jésua. 

Saint  Louis  de  Gon/ugue  est  iuoi*t  (juatrc-vingts  ans 
avant  (pie  la  dévotion  au  divin  C<cur  de  Jésus  ne  lût 
1  évéiée  à  la  bienlieureuse  i>rai'guerite-Marie.  ^fais  s'il 
n'a  pas  connu  cette  dévotion  sous  sa  forme  récente,  il 
la  connue  et  pj'ati(|uée  avec  une  i-are  ))erfection  dflns 
son  espi'it  aussi  ancien  ([ue  le  chi'istianisme.  Le  l'écil 
suivant  montrera  combien  dans  le  ciel  où  il  règne 
niîiintenant  glorieux,  l'aimable  pi-otectour  du  la  jeunesse 
s'intéresse  à  la  propagation  de  cette  dévotion  bénie. 

t.  L.  IV,  t\).  69. 
2.  L.  IV,  <5p.  54. 
■"..  L.  VII,  ép.  5ô. 
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C'c'Lail  en  17(î.">.  ^'icolo-Luigi  ('élc'>lini,  novice  daiiis 
la  compagnie  do  Jobus.  à  Koino.  t'iail  malade  depuis 
Imit  mois,  et  won  état  eomjiliqué  de  manière  :\  désefr> 
pérer  de  le  sauver.  II  en  était  arrivé  à  avoir  la  gorge 
serrée,  enflée  et  contJ"actéo  do  telle  sorte  (|iie,  depuis 
dix  jours,  il  était  impossible  de  lui  luire  avaler  une 
seule  goutte  d'eau.  Le  dixième  joui-,  lo  lévrier,  il  ne 
])arlait  jdus,  ne  donnait  aueun  signo  de  connaissance  et 
semblait  mort  ;  sa  respiration  seule  indiijuait  (|u"il 
vivait  encore.  Tout  à  coup  les  coideurs  de  la  vie  re])a- 
raissent  sur  son  visage,  et  il  s'éeri*  d'uiu^  voix  nette, 
iVanche,  sonore  : 

''  Je  suis  guéri  I  Saint  Ijouis  m"a  guéri  !  Je  lai  vu. 
il  in'a  parlé  e(  m'a  guéri  !  Je  ne  gens  ]»lus  de  doideui' 
dans  ma  tête,  ma  gorge  est  libi'o  et  dégagée,  je  n"ai 
plus  (iopi^ression  de  ])oitrine,  je  vois  très-bien,  je  dis- 
tingue tous  les  objets  !  Examinez-moi  bien,  je  suis 
guéri  !  (\>u'on  me  donne  des  vêtements,  je  vous  en  pj'ie. 
afin  que  je  me  lève,  et  qu'on  veuille  bien  me  donner  à 
manger.  ' 

Les  religieux  jtrésenls  ne  revenaient  pas  de  leur  sui'- 
|)riso  et  voulaient  savoir  le  détail  de  cette  a])parition 
dont  ils  n'avaient  rien  vu  ni  entendu,  mais  dont  ils 
voyaient  les  cttets  incontestables.  Lo  novice  leui- 
raconta  que  saint  IjOUÎs  de  (ionzague  lui  était  apj)aj'ii 
tenant  son  erucitix  de  la  main  gauche  et  de  la  droite 
libre  il  avait  fiut  signe  au  malade  de  venir  à  lui.  Celui-ci 
avait  voulu  s'élancer  vers  le  saint  et  n'en  avait  ])as  en 
la  force  ;  aloi-s  Louis  de  Gonzague  lui  avait  denmndé  : 

"  (^)ue  veux-tu  ?  la  santé  ou  la  m<ti-i  ? 

—  La  volonté  de  Dieu,  avait  ré])ondu  \c,  novice. 

— Comme  tu  n'as  eu  d'autiv  désir,  durant  toute  t;i 
maladie,,  cpie  celui  de  recevoir  le  saint  viatique,  avait 
repris  saint  Louis,  ot  que  poui'  tout  le  reste  tu  t'es 
conformé  à  la  volonté  de  Dieu,  le  Seigneur  te  cojieède 
la  vie  par  mon  intercession,  afin  (|ue  tu  t'a]>pli([ue> 
sérieusement  à  la  perfection,  et(|uetu  travailles  jusqu'à 
la  mort,  à  jjrojjcKjrr  lo  dérotion  au  sdi'ré  Ctvur  de  'Usvs. 
dérotion  frèy  Of/réab/r  au  ciel  !  .le  te  recommande  aussi 
la  dévotion  des  six  Dimaïu'hes  en  mémoire  dos  six 
années  (|ue  j'ai  passées  dans  la.  compagnie  de  Jésus. 

— 3Ion  i>on  saint  Ijouis,  je  vous  supplie  de  m'accor- 
d<iï'  encore  une  faveur,  dit  Célcstini  :  celle  de  me  laisser 
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poui'  le  l'ostc  de  ma  vie  la  douleur  de  tête  si  aiguë  dont 
je  souffre  depuis  longtemps. 

— Xon.  i;i  volonté  de  Dieu  est  que  tu  en  sois  ddlivié  ; 
mais  Je  veux  bien  t'accorder  pour  l'avenir  d'en  souffrir 
un  peu  en  souvenir  de  la  Passion  dv  Jdsus-Christ, 
cojume  l'on  ai  souffert  toujoin-s,  ayant  dcsii-d  d'en 
souffrir  davantage  pour  Oti'o  plus  confornie  à  mon 
Maître  (|ui  avait  tant'souffert  pour  moi  !  " 

Après  ces  paroles,  le  jeune  saint  avait  béni  le  novieo 
et  il  avait  disparu,  le hiisHantpai-faitoment  guéri.  Il  n'y 
:ivait^)as  moyen  de  douter  du  miracle.  Célestini  se 
lève,  b'agenouille  devant  le  porti-ait  qui  lui  avait  parlé 
(cai"  e'était  ce  portrait  qui  s'était  animé  et  avait  paru 
tout  resplendissant  de  gloire  au  malade)  ;  il  l'emercio 
l)ieu  et  saint  Louis  ;  puis  i-evètu  du  sui'plis  et  un  cierge 
ù  la  main,  so  rend  à  l'église  et  chante  le  Te  fhmm  avec 
toute  la  communauté.  Le  lendemain,  il  servait  la 
messe  au  P.  lîceteur  et  commujiuait  à  l'autel  de  Saint- 
Louis  de  (Jonzague.  Pendant  toute  sa  vie.  le  P.  Nicolo 
(  elestini,  lidèk'  aux  recommandations  de  son  paini 
protecteur,  s'cffoiça  de  pi-opager  la  dévotion  au  sacré 
('.'  ur  de  Jésus,  cette  dérotion  si  agréahlc  au  r!el  ! 

T>Ainun\A('  :  IV^-  dr  »S'.  LmiiA  dr  (ron::(((/ue. 

Tl)  nvur  cwf>rn>"'  d'oinour. 

Vu  matin,  le  supérieur  du  noviciat  trouva  frère 
Stanislas  de  Ivostka  dans  le  jardin  du  noviciat  ;  c'était 
à  une  heure  où  on  n'a  pas  l'habitwh^  d'aller  au  jai'din. 
H  taisait  froid,  et  un  vent  violent  soufHait.  Sni'priB, 
1(!  su])erieui-  lui  demanda  pourquoi  il  était  \i\.  à  un 
pareil  moiiient,  exposé  à  un  froid  glacial.  L'humble 
jeune  homme,  à  cette  question,  so  «entit  tout  couvei't 
de  c<uifusion  ;  encore  transporté  par  son  grand  amour 
pour  Dieu,  il  lui  répondit  avec  un  air  de  candeur  et 
d'innocence  ;  '*  C'est  piu'ce  ((uc  tout  à  riicure,  lorsque 
j'allais  tci'miner  mon  oraison,  j'ai  senti  8'allumcr  dans 
mon  cteur  un  ïcn  si  ardent,  (pie  je  n'ai  [)a9pu  supporte»- 
la  violence  do  cotte  tlamme  <[ui  me  brfdait,  et  j'ai  été 
oldigé  do  chercher  en  plein  air  un  peu  de  rafraîchisse- 
ment."  Vno  autre  fois,  il  so  vit  saisi  d'un  transport 
d'amour  de    i>iou  si  ox'cessif.  qu'il   fut  en  dangoi-  de 
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moui'îr.  Il  était  tombé  en  défaillance  et  ne  pouvait 
plus  respirer.  On  accourut  autour  de  lui,  ou  ouvrit 
son  vêtement  et  on  lui  ôta  tout  ce  qu'il  avait  sur  lii 
Y)oitrine.  On  s'aperçut  que  sa  poitrine  était  si  la-filantc, 
qu'on  crut  devoir  prendre  des  linges  mouillés  et  les 
appliquer  dessus,  afin  de  la  refroidir. 

hîaint  François  de  Sales,  dans  son  ti*aité  de  Tamoui- 
de  Dieu,  parle  de  ce  fait  comme  d'une  chose  qui  lui 
arrivait  souvent.  "  Le  bienheureux  Stanislas  Kostka, 
Jeune  gai'çon  de  quatorze  ans,  était  si  fort  assailli  de 
l'amour  de  son  Sauveur,  que  maintes  fois  il  tomb^iit  en 
défaillance,  tout  pasmé,  et  était  contraint  d'appliquer 
sur  sa  poitrine  des  linges  trempés  en  l'eau  froide,  i)Our 
modérer  la  violence  de  l'ardeur  qu'il  sentait." 

Staniskis  était  si  fréquemment  pris  par  ces  défail- 
lances et  ces  embrasements  de  l'amour  de  Dieu,  que 
les  supérieurs  finirent  par  avoir  des  craintes  sérieuses 
que  cela  ne  le  fît  mourir  un  Jour.  Ils  donnèrent  l'ordre 
à  trois  PP.  dont  l'un  avait  été  médecin  à  Padoue,  d'avoir 
toujours  les  yeux  sur  le  saint  jeune  homme,  afin  d'être 
prêts  à  le  soulager,  quand  ces  embrasements  de  la 
divine  charité  se  manifesteraient,  et  d'empêcher  que 
son  cœur  n'éclatât.  Ils  voulurent  aussi  lui  retrancher 
une  grande  partie  du  temps  qu'il  passait  à  l'oraison, 
parce  que,  quand  Dieu  l'avait  quelques  instants  seule- 
ment avec  lui,  il  se  répandait  dans  son  âme  avec  une 
telle  plénitude,  et  le  tenait  dans  un  tel  ravissement, 
que  le  saint  jeune  homme  ne  pouvait  ])lus  se  contenir. 
Ils  appréhendaient,  en  voyant  son  cœur  s'enHammer 
avec  tant  de  force,  qu'un  moment  ne  vint  où  ils  ne 
])Ourraient  plus  empêcher  le  progrès  du  mal  divin  do 
l'amour  de  Dieu  dont  cette  âme  était  atteinte. 

Vie  de  S.  Stanislas  de  Kosfha. 

Un  nouveau  Berchmans. 

La  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge  et  la  dévotion  au 
sacré  Cœur  de  Jésus  étaient  les  deux  dévotions  de  pré- 
dilection du  pieux  Gustave  de  Martini,  mort  en  1855 
au  schohisticat  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Depuis  sa 
première  enfance,  elles  lui  avaient  toujours  été  chères, 
ainsi  que  sa  respecluhle  mèiv  Ta  attesté.     Rien  n'esl 
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|)lus  propre  à  nous  faire  voir  Jusqu'à  quoi  point  elles 
îtvaient  pénétré  dans  son  ûme,  que  eo  qu'il  écrivait  sur 
(0  double  sujet,  pendant  lai-etraite  qu'il  fit  au  commen- 
cement de  sa  rhétoi'ique. 

"  O  Jésus,  qui  voyez  dans  mon  c<uur  tant  de  défauts 
sur  lesquels  je  suis  aveuglé,  faites-moi  eomju'endrc 
dans  cette  retraite  tout  le  ])rix  do  votre  sang  :  et  poiii- 
cela  donnez-moi  une  volonté  droite,  forte  et  constante. 
0  Jésus,  je  me  jette  dans  votre  sacré  OcxMir,  et  je  prie 
lo  cœur  immaculé  de  Marie  de  m'y  ohtenii'  uu  accès 
i'acilo  ;  que  la  sainte  ])ensée  de  vos  miséricoi'des  me 
pénètre  tellement,  que  j'ouhlie  mon  corps  jiour  ne  penser 
([u'à  mon  ame  dîins  ce  temjis  fortuné  ;  faites  que  je 
triomphe  de  toute  timidité,  quelle  qu'elle  soit,  avant 
la  fin  de  cette  retraite.  O  Ctcurs  sacrés  de  Jésus  et  de 
Marie,  si  vous  m'accordez  cette  grûce,  et  si  vous  reten- 
dez à  mes  condis(d])lcs,  nos  cieurs  deviendront  semMa- 
iilos  aux  vôtres,  |)urs  et  vigoureux... 

''  Mon  Dieu,  je  vous  rends  gr«ces  de  ce  que  vous 
m'inspirez  un  si  vif  désir  de  mépriser  la  terre,  le 
respect  humain  et  les  ])laisirs  des  sens.  Mon  Dieu,  vous 
m'avez  fait  sentir  le  néant  du  monde  !  Ah  !  je  vous  en 
conjure  ])ar  le  sang  de  .Fésus,  par  son  Oeur  hrftlant 
d'amour  pour  moi.  )>ar  le  eœur  immaculé  de  Marie, 
laites  que  toujours  ces  vérités  fassent  siu'  mon  esprit 
une  profonde  impression.  ^Fon  Dieu,  permettez  que 
cette  ])onsée  :  Qw'd  proJest  howini^efr.,  ait  tant  de  Ibrce 
sur  mon  coMir.  (|ue  toujours  l]y  conforme  toutes  mes 
actions, 

"  Permette/,  ô  Jésus,  par  le  cœur  de  Marie,  ma  mère 
cl  la  vôtre,  que  cette  pensée  :  '•  Si  un  damné  pouvait 
revenir  sui*  la  terre,  que  ferait-il  ?  '  me  rem])lisse 
toujours  d'une  impression  si  forte,  que  je  me  sente 
aussitôt  le  courage  d'agir. 

••  ()  que  ce  bon  Jésus  mérite  notre  amour  et  par  ses 
perfections  et  par  ses  miséricordes...  Jl  réside  enconî 
dar;s  la  sainte  Eucharistie.  Jésus  m'ouvre  les  hra^  :  il 
ni'ajq)elle  à  lui  ;  il  se  donne  tout  à  7noi.  Ecoutez  donc 
sa  voix  :  Fili,  pnvbe  cor  Umm  nvhi.  Est-ce  trop?  Mou 
.lésus  !  ]>renez  mon  cœur." 

Ce  saint  jeune  homme  Jie  se  contentait  pas  d'entre- 
tenir cîi  lui  le  feu  sa<M'o  de  ranu)ur  divin,  il  (dicrchait 
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encore  à  l'Hllumer  dans  le  cœur  des  personnes  qui  lui 
étaient  le  plus  chèreB.  Voici  ce  qu'il  écrivait  à  sa 
i'especta])le  mèrCj  en  date  du  9  juillet  1854  : 

"  Pennettez-nioi,  chère  maman,  de  prendj-e  ynmv 
sujet  de  ma  lettre  le  saci-é  Cœur  de  Jésus,  dont  nou> 
nous  sommes  déjà  souvent  entretenus.  Mais  aussi  quel 
sujet  plus  fécond  et  plus  aimal)lc  ?  (^ucl  cuite  résume 
mieux  tous  les  liommajrçes  que  nous  devons  à  Jésus  que 
le  culte  du  sacré  Cœur  f  Ce  culte,  qui  n'est,  après  tout, 
(|ue  le  culte  de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ,  ])uisque 
nous  n'honorons  pas  son  c(eur  en  le  séparant  tle  sa 
})ersonne  divine,  mais  que  nous  honorons  sa  divinité  et 
son  humanité  tout  entière,  en  faisant  une  attention 
spéciale  à  son  aimable  cœur  ;  ce  culte,  dis-je,  n'est-il  ])as 
essentiellement  un  culte  d'amour,  de  leconnaissaiice, 
de  réparation,  n'est-il  pas  cehii  qui  convient  le  mieux 
à  notre  divin  Maître,  surtout  quand  nous  le  vénérons 
dans  la  sainte  Eucharistie  ?  Ajoutons  à  cela  les  richesses 
inépuisables  qui,  selon  les  promesses  faites  par  lui  à  la 
vénérable  Marguerite  Alaeoque,  découlent  d«  son  Cœur, 
et  nous  ne  ])ourrons  nous  empêcher  de  reconnaître  que 
le  culte  du  sacré  Cœur  accordé  aux  hommes  est  nu 
bienfait  inappréciable  de  la  divine  Majesté.  L'abondance 
des  gTîîces  que  nous  ])Ourrons  y  aller  puiser  dans  la 
sainte  Eucharistie  est,  je  le  sais,  chère  maman,  une 
des  choses  qui  vous  touchent  le  plus  parmi  les  maj-(|ues 
de  la  divine  bonté.  Et  en  vérité,  quoi  de  plus  admirable 
«lue  de  voir  notre  Dieu  déployer  pour  nous,  dans 
l'humble  tabei-nacle  où  il  est  assis,  une  puissnnce 
immense,  oui,  vraiment  immense  ! 

''  Car  enfin,  qu'est-ce  que  la  création  du  monde,  en 
comparaison  des  œuvres  de  notre  Dieu,  nous  ouvrant 
son  Cœur  dans  la  divine  Eucharistie  ?  Pour  créer  le 
monde.  Dieu  n'a  eu  qu'à  parler.  Il  disait,  et  son  ordre 
était  exécuté  :  le  monde  sortait  du  néant.  Mais  dans 
l'Eucharistie,  il  donne  sa  grâce,  et  sa  grâce  il  nous  l'a 
achetée  au  prix  de  son  sang.  Qu'elle  est  donc  grande 
l'œuvre  de  Jésus  !  qu'il  est  grand  l'amour  de  son  Cœnir 
dans  l'Eucharistie  !  Qui  ne  dirait  à  cette  pensée  :  Oui. 
le  Dieu  que  nous  servons  est  grand  et  bon  ;  il  nous  lie 
par  ses  bienfaits;  puissions-nous  l'aimer  et  le  servir  do 
plus  en  plus  en  esprit  et   en  vérité  !  Aidez  jtoui'  cela 
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votre  tilfs  par  vos  pi-ièi-es,  il  vous  doit  les  siennes  par 
l'ceonnaissanee.'' 

Vu  an  environ  après  avoir  écrit  celle  lettre,  l'ami  du 
('<ciii-(le  Jésus,  allait  recevoir  dans  le  ciel  la  récom- 
pense de  ses  vertus. 

(Justavedo  Martini  est  uii  nouveau  modèle  offert  A 
la  Jeunesse  chiétienne  ;  ses  exemples  lui  apprennent 
([Uc  la  vertu  est  de  tous  les  temps,  et  (pic,  de  nos  jours 
encoi'e,  il  est  possible  de  marcher  sur  les  traces  des 
Stanislas,  des  Louis  de  Gon/ague  et  des  Berchmans. 

Zèle  adnvrahlc  <Jn  F.  Jîomin  pour  la  <J*'i'otlon  rnt  mieré 

Cœur  de  Jésus. 

Peu  d'hommesont  autant  contribué  que  le  P.  lîonsin. 
de  la  Compa<çnie  de  Jésus,  à  ré))andrc  la  dévotion  au 
sacré  C<i?ur  do  Jésus,  dans  ces  derniers  temps.  Il  s'était 
atiectionné  à  cette  dévotion  dès  l'époque  où  il  avait 
commencé  de  se  donner  entièremeiit  à  Dieu,  et  il  était 
entré  dans  une  confrérie  du  sacré  Cœur  établie  à 
Soissons  chez  les  PP.  Minimes.  "  Depuis  lors,  écrit-il 
lui-môme,  je  ne  pensai  plus  qu'à  faire  connaître,  aimci- 
et  f»"loritier  le  sacré  Cœur  de  Jésus  par  tous  les  moyens 
(joi  étaient  en  mon  pouvoir.  Mais  ce  zèle  que  Dieu 
m'inspirait  dans  son  intinie  bonté  devint  plus  ardent 
et  plus  efficace  par  une  consécration  spéciale  et  par  un 
vœu  (pie  je  fis  aux  sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Mai'ie. 
lors  de  mon  entrée  chez  les  PP.  de  la  Foi  en  1803."  Li- 
P.  lîonsin  ne  cessa  on  effet,  dit  le  P.  Guidée,  de  i-épan- 
dre  la  dévotion  au  sacré  Cœur.  C'était  comme  son 
affaire  principale,  son  (euvre  de  tous  les  jours,  de  tous 
les  moments,  la  fin  unique  de  ses  pensées,  de  ses 
paroles,  de  ses  prières,  de  ses  mortifications  et  de  se^ 
travaux.  A  Péri«^neux,  en  1828,  pendant  le  caiènu' 
(ju'il  y  piCcha,  il  inspira  ù  l'évoque  de  l'aire  un  vœ-u  de 
consécration  au  sacré  Cœur,  d'établir  la  confrérie  dans 
sa  cathédrale  et  dans  les  prin('i])ales  églises  de  son 
diocèse. 

A  Metz,  à  Besancon,  il  usa  de  son  influence  suj*  les 
évêque  dans  le  même  but.  "  Vraiment,  disait-il,  <iuan<l 
on  a  commencé  une  si  noble entrejjrise,  on  ne  peut  plus 
s'arrèteî',  on  se  sent  j)oussé.  attiré,    entraîné,  enchaîné. 
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à  répreuvc  ;  on  éprouve  l'eflet  de  code  prière  «lu  Can- 
tique :  Atiircz-mnl  acec  cous,  et  novs  courrons  à  rôdeur 
de  vos  parfums.  VA  quel  parfum  que  celui  qucxlialtul 
le  tout  aiinal)le  CVeur  de  Jésus  et  le  très  pur  C!(eur  de 
Marie  !  "  Il  ajoulait  (pie  poui*  lui  il  se  reconnaissait 
l'cdcvaMe  de  rjràces  scnisnomhrc  ci  sans  mesure  à  l'cffc 
foiichantc  et  mlnlairc  décotion. 

Pour  Irappcr  plus  viveiuenl  les  yeux  de  ceux  qui 
^'apjn'ochaient  de  son  confessional  et  dans  la  cha])ellc 
des  Jésuites  ù  Toulouse,  il  avait  fait  richement  décorer 
Taulcl  du  sacré  Cœur,  .i^râce  aux  lari;"esses  d'une  finu' 
([ui  lui  était  <lévouéc. 

Le  P.  Ronsin  éîait  ciinvaim-n  (pie  celte  dévolion  est 
le  i-emède  efficace  aux  maux  liorriMes  qui  travaillent 
ia  société,  qu'en  ]>arliculier  elle  était  et  sei'ait  tôt  ou 
laid  le  salut  dv  la  France  ;  aussi  il  voulait  ([ue  dans 
toutes  les  i-ii'constances  difHciles  on  eût  recours  au 
(  '(Pur  adorable  de  Jésus. 

PeiKlant  so])t  à  liuit  ans.  il  rédiii'ca.  tit  impi-imer  et 
répandit  dans  toute  la  France  un  nombre  incalculable 
de  niMivaincs,  de  quarantaines  en  Tlionneur  du  sacré 
(  'œur. 

Il  touchait  à  :i\  deiMiière  heure  (pi'il  s'occupait  encore 
(l(vs  moyens  de  r|'])andre  celte  salutaire  dévotion.  Sur 
.von  lit  de  moi't,  on  rentendail  redire  avec  une  con- 
liance  filiale  :  ••  O  tout  aimable  Cœur  de  Jésuy,  vous 
ave/  été  mon  beireau  au  Jour  de  ma  naissance  s])iri- 
tuelle.  ma<lemeuiv  habituelle  jusqu'à  ce  jour.  Puissiez- 
vous  C-lre.  comme  je  lespère  <le  voti'e  l>onté  miséri- 
coi'dicMisi',  mon  torjibeau  à  la  mort,  et  le  lieu  de  mon 
repos  dans  le  séjour  de  léternité  bienheureuse.  Amen, 
tint,  ji<if  !  —  Oh  !  (pi'il  est  bon  !  ([u'ilest  doux,  ajoutait- 
il.  de  ])ouvoir  transformer  ses  petites  douleurs  en 
mérites,  et  ses  maux  en  biens,  en  les  unissant,  en  les 
oilVaiit  au  sacré  Cœur  de  Jésus. 

11  a  aussi  ex]>rimé  souvent,  dit  son  historicii.  com- 
bien il  était  heureux  <le  souiïi-ir  un  j»eu  pour  le  salut 
des  âmes  ;  dans  les  moments  où  il  j)araissail  comme 
dans  un  demi  délire,  il  suitisait  de  prononcer  le  nom 
du  sacié  Cœur  de  Jésus,  et  ses  lèvres  o-lacées  par  la 
mort  ne  cessaient  de  le  redire.  C'est  dans  ces  senti- 
ments de  la  ]>lus  tendre  piété  qu'il  ivndit  son  îime  à 
Dieu  le  4  novembre  18 U>. 
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Un  épisode  du  Siège  de  Soissoîis,  en  1814. 

Uno  circonslaneo  oxtraordi nuire,  pour  ne  pas  dire 
miraculourto,  augmeiitu  encore,  s'il  était  possible,  In 
dévotion  (lu  P.  KonHÎn  envei's  le  saeié  Cœur  :  le  lait 
se  paHsa  pendant  le  troisième  siè^-o  de  Soi.s.sons,  lors  do 
l'invasion  de  1814. 

Voici  comment  eo  relif^iij^nx  le  raconta  lui-même 
<Ians  une  lettre  écrite  le  4  mai  de  cette  année,  à  M'"* 
iK'laeroix,  religieuse  du  Sacré-Cœur  : 

•'  11  faut  que  je  vouîh  raconte  un  ])etit  événement  qui 
a  eu  lieu  lors  du  ti'oisième  sié^çe  de  notre  ville.  T^ne 
certaine  nuit  que  nos  amis  du  dehors  s'anm-èi'cnt  à 
taire  pleuvoir  sur  nous  une  fçi  ôle  d'obus,  ces  dames 
étaient  enfermées  avec  M"^  L...  dans  sa  chand>re  :\ 
coucher,  où  elles  priaient  encore  avec  plus  de  ferveui" 
que  de  frayeur  (et  c'est  beaucou]»  dire).  Les  ^ens  de  l;i 
maison  étaient  à  la  cave,  où  la  bonne  ilame  n'avail 
point  voulu  descendre,  j)arce  quelle  s'était  trouvée  foi  l 
incommodée  du  séjour  qu'elle  v  avait  fait  un  peu  auj)a- 
ravant. 

"  Vers  minuit  (c'était  hi  nuit  du  24  au  25  nuirs). 
Rémi,  son  cuisijiier,  entia  dans  sa  chambi'e  et  l'en- 
,ii,*agea  à  en  soi-tir  ]K)ur  ]»asser  à  la  cuisine. 

"  On  se  rendit  à  son  avis.  J>ix  minutes  après,  un 
obus  entîammé  ]>erce  le  toit  du  _ii;ienier.  le  mur  de  la 
cheminée  tombe,  l'oule  et  éclate  dans  la  chambi'c  avec 
un  fracas  ([ui  ne  se  ])eut  comparer  qu'au  déi^ât  <[uil  y 
causa.  j\reubles.  lits,  fauteuils,  volets,  chambranle  (\v 
mai'bre,  Jusqu'à  la  plaque  de  la  chemiiu'e  et  aux  che- 
nets, tout  vole  en  éclats,  î\  la  réserve  de  deux  tableaux 
suspendus  à  la  cheminée  représentant  les  sacrés  Cœujs 
de  Jésus  et  de  Marie.  Je  ])uis  attester,  pour  l'avoir  vr 
de  nu's  deux  yeux,  ainsi  que  nombre  d'antres  ])ersonnes, 
parmi  lesquelles  .^[onsei,lçneur  et  M.  le  curé.  (|ue  les 
deux  tableaux  demeurèrent  parfaitement  intacts  au 
milieu  de  ce  monceau  de  débi-is:  pas  la  moindre  éi^rati- 
,i!;nurc,  la  moindre  tache  ou  noircissure,  p-is  nu'me  de 
poussière  ;  les  vei's  aussi  l'cstèrent  entiers,  tandis  (pie 
les  vitres  de  la  chambre  et  celles  des  appartements 
voisins  étaient  brisées  en  milles  pièces.  Maintenant,  si 
vous  vous  i-ap]H*le/,  que  votre  bonne  marraine,  par  s<»n 
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/.èlo  et  Hcs  larfçcsscs,  n  contribué  plus  que  porsonno  ù 
la  restaunitioii  du  culte  de  cch  .sacrés  Cœur^,  ([u'cn 
coiicliii'cz-vouM,  wiiion  i\\M'  ce  cul  le  est  infiniment  ni>;iéa- 
lilf  à  Dieu,  jMiisqu'il  l'ji  témoin-né  par  un  événement 
dont  les  circonslanees,  ])oui'  ne  rien  dire  de  trop,  tien- 
nent un  peu  du  miracle  ?  PiiMie/,  ceci  à  la  iJ!;Ioire  de 
radoralile  (^(Onr  de  Jésus  ol  du  loiit  aimaMe  Opui*  de 
soji  immacuiéi'  Mère,  et  conserve/  ma  lelti'c  pour 
|t('rpél;iei'  le  sonvenii-  ii(i  ce  jjrodjo'i».  '" 

Ua  >i(inif  /'('fii/icn.i'  découé  au  ('(nir  dr  Jé.^us, 

li''  !'.  Ii)uis  i)el)iissi  avait  un  ainoui'  lilial  des  ])lus 
arden  s  p)ur  Jésu^.  Dans  ses  dernières  années  il  n'en 
pouvait  parlei-  sans<|ire  ses  yeux  se  l'emplissent  de 
iarni''-.     (Jn  lit  dans  le  journal  «le  sa  l'etraite  de  18jL8  : 

'•....l'ai  vu  <le  nouveau  (piv;  hulévotion  t\  Notre- 
Sei,içneur  est  l'es^^ence  <le  la  rcdii^ion.  et  que  Noti-e- 
Sei<j;;neur  ne  peut  mieux  être  eoimu  et  comme  aj)pro- 
f'ondi    fpie    ])ni"    la  dévotion    et    l'éttrde    do   son    divin 

La  dévDîit)!!  au  .saci'é  Ctfiiir  de  .lésus  était  sa  dévotion 
de  piélilection  à  laquelle  se  i-apportaient  toutes  les 
autres.  Poui-  la  satisfaire,  il  savait  mettre  à  profit  les 
moindres  occa.sions.  IVnidant  la  classe,  aux  heures  où 
l'on  avait  coutunu'  de  faire  une  as])iration  au  sacré 
Cœur,  il  avait  toujours  une  bonne  pensée  à  sug^-érer 
aux  élèves,  et  souvent  il  commençait  ainsi  :  Allons,  ines 
enfants,  rcj>o>^'ms-nous  un  moment  detns  le  sacré  Cœur  de 
Jésus.  T)e[)uis  le  moment  où  il  commença  à  conmûti'e 
cette  sahitaire  dévotion  JuscpiTi  la  fin  de  sa  vie,  il 
ti'availla  constamment  à  l'étendi-e.  soit  en  formant  des 
associations  en  l'Iionneur  des  trente-trois  années  du 
Sauveur,  soit  en  engageant  les  élèves  à  s'ajqu'ocher  des 
saei'cmeîits  le  premier  vendi-cdi  de  chaque  mois. 

Amour  du  rare  dWrs  pour  le  Cœur  de  Jésus. 

La  Providence  a  voulu  ménagei-  à  ce  siècle,  tout 
occupé  de  la  matière  et  des  intérêts  terrestres,  l'exem- 
ple d'un  saint  qui  ne  respirait  plus  que  du  côté  (in  ciel 
et  qui  n'aimait  que  le  Orpur  de  Jésus. 
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Pour  (louuor  une  idée  de  co  que  fut  en  iM.  X'iîuiiu'V 
raïuodi'  do  Noli'C-Sci^nour.  il  i'aiidrait.  dit  son  liis- 
loricn.  (l(3])eiiidro  ce  qui  dans  uno  iinw  Inrinaiiu', 
aidée  par  la  <;-i'âeo,  peut  se  eoncenl'.or  de  plus  ardent, 
de  plus  ('nei'^icpie,  (le  })lus  doux,  de  ])luslbrl  et  de  plus 
i;énéi'eux.  Toutes  le.s  laeultds  de  son  lune.  toutes  les 
iuniii'ivs  de  sa  raison,  toutes  les  j-essourees  de  ^a 
\()lonté  élaient  au  serviee  de  cv.  sentiment  su|)rr'ni('. 
.lésus-Clirist  seul  (Uait  tout  dans  ses  j)unsot'S.  dans  s«.'s 
alleelions,  dans  ses  désirs.  Sans  le  Sauveur,  la  soeiété 
nuMue  (le.s  esprits  hienjjeureux  naurail  pu  lui  j)laire. 
J(5sus-( 'hrist  était  sa  vie,  son  eicl,  son  jnvsent,  son 
avcnii',  et  l'adoi'aMe  l'Aichai-istie  le  seul  ctanehcnieni 
possible  à  la  soi('(jui  le  consunniil.  Il  ne  pi>uvail  eessc 
►  <le  penser  au  Cœur  saeré  dv  Jésus,  d'aspirer  à  lui.  de 
parler  à  lui.  C'e  n'étaient  pas  des  ])aroles,  c'étaient  des 
llamnies  (|ui  sortaient  de  son  cœur  et  de  sa  bouche.  Il 
y  avait  dans  la  manière  dont  il  ])rononçait  Tadoralilc 
nom  de  Jésus  vl  dont  il  disait  Xofrc-Seiynciir  unacccnl 
dont  il  était  iin])ossil)lede  n'être  pas  i'rap))é.  Il  somMait 
que  son  co.'ur  se  ré))andil  .sur  ses  lèvres. 

'•  O  Jésus,  s'éci'iait-il  souvent,  les  yeux  l'omplis  de 
laiTues.  vous  connaître,  c'est  vous  aimer  !...  Si  nous 
savions  combien  Noti'e-Sei^neur  nous  aime,  nous 
niouri'ions  de  ])laisir  :  je  ne  crois  pas  (ju'il  y  ait  de-^ 
eœurs  assez  durs,  j)our  ne  pas  aimer  en  se  voyant  tant 
aimés...  C'est  si  beau,  la  charité  !  c'est  un  écoulement 
du  CiLUir  de  Jésus,  (pii  est  tout  amour...  Le  seul  bon- 
lienr  (pie  nous  ayions  sur  la  terre,  c'est  d'aimer  l)ieu 
et  de  savoir  (|ue  Dieu  nous  aime. 

Ij('  ji'uiœ  apôtre  du  Cœur  </c  Jé,sus. 

La  lettre  suivante  a  été  adre.ssée  au  dij'ecleur  du 
MesscKjcr  du  Cœur  de  Jésus. 
^  "  Je  viens,  mon  Iv.  P..  confiera  votre  pieux  Me^saf/rr 
un  récit  (pii  sera  une  preuve  <le  plus  des  içrandes 
choses  (jue  le  C'œiir  de  Jésus  opère  dans  ceux  (pii 
l'honorent.  Ce  n'est  pas  un  fait  que  Je  viens  rac(jnter, 
mais  un  enseudde  de  conduite  inspiré  par  ce  Cœur 
divin  à,  un  enfant  de  l-i  ans  ;  peut-être  sa  vertu  toute- 
pt[issanle  ne  se  révèlcra-t-elle  pas  moins  dans  cette 
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contiiuiitd  (rettbrts  dont  il  i-oiid  capabK'  un  âu'o  |ilt'iii 
(rinvxp^rieiK'c  et  <k»  iaiblesse,  que  <lans  ces  u^ninds 
(•on])s  (le  la  gi'âeo  (pi' il  aime  souvent  à  f'raiiper  ,sur  les 
péehenrH. 

••  Le  pensionnat  de  ***  dans  la  ville  de  N....  ctait. 
inalgiv  son  apparente  pronp^vitt^,  travaillé  par  une  crise 
intérieure  qui  en  avait  ])rofondément  altéré  l'esprit. 
Les  idées  d'indépendance  y  étaient  entrées  ;  l'autorité 
nianquant  <le  vigueur,  l'insubordination  s'était  f)rga- 
nisée  et  jnenaeait  do  n'étendre  encore.  Ce  n'était  pour- 
tant (pi'une  partie  du  mal.  Le  démon,  comme  il  ari'ivc 
d'ordinaire,  n'avait  ainsi  tourné  les  tote.s  que  ])our 
arriver  à  gâter  les  cœurs.  La  corruption  taisait,  cluiquc 
joui",  <iuel(p(e  nouveau  ravage. 

••  Un  petit  nombi'e  de  jeunes  gens  osaienl  seuls 
résister  à  rentrainement  et  conserver  iine  alhn'c ferme 
en  t'ace  de  Ri  déploi-ables  cliutes.  Leur  vertu  au  milieu 
des  l'aillei'ies  (|u'elle  leur  attii-ait  souvent,  était  ])res(nie 
de  riiér()ïsme.  L'un  d'eii.x'  (nous  rap])ellerons  IFenri) 
se  distinguait  entre  tous.  Jl  avait  (letrei/.etY  quatorze 
ans.  C'était  une  nature  vive  et  généreuse,  qui  ne  savait 
l)as  ce  ([ue  c'est  d'être  bon  ou  mauvais  à  moitié.  Les 
passions  avaient  un  instant  fait  la  loi  dans  ce  cfeur 
généi'cux  :  mais  il  fut  un  jour  visité  par  la  giâcc  et  se 
livra  à  son  action  avec  une  fidélité  qui  en  fit  vite  le 
modèle  «les  plus  pieux.  \^n  de  ses  maîti*es  lui  Ht  con- 
luiitre  la  dévotion  au  sacré  C(eui'(le  Jésus,  il  l'embrassa 
avec  délices,  et  c'est  lu  <]u"il  puisa  désormais  la  i<)rce 
dont  il  avait  besoin  et  contre  les  auti-cs  et  contre  lui- 
même.  Ln  de  telles  conjonctures,  il  fallait  du  coin-age 
j)our  se  mettre  au  i-ang  des  enfants  de  elueur  :  Henri 
obtint  la  faveur  d'en  exercer  les  toiictions  pres(|ue  à 
tous  les  oifices.  11  fallait  du  courage  j)our  saiq)roclie.' 
des  Nacrements  [>lus  souvent  que  la  règle  ne  le  deman- 
<lait  ;  de  quinze  en  (piinze  Jouis  un  moins,  Henri 
s'asseyait  H  la  table  sainte.  Ses  con<liseiples  le  voyaient 
aussi  tous  les  jours,  à  I  heure  des  l'éeréations,  se  retii'cr 
])endant  «pichjues  minutes  à  la  cbajielle,  dont  la  poi-t»! 
doniuiit  sur  la  cour,  pour  y  adorer  le  bon  Maître  caché 
dans  le  tabernacle.  Souvent  il  y  conduisait  avec  lui 
<|uel(pies  compagnons  qu'il  avait  su  gagtierà  sa  pieuse 
pratique.     Véi'itable  a])ôtre  du  C<eui"  de  Jésus,   il  se 
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i:ip|»nHhai(,  jioiir  Wuv  veiiii*  en  nido,  (l(3s  'nuinos  ;^eMs 
<lo  son  âi;e  qu'il  voyait  en  duni^cr,  et  les  suivait  coninic 
1111  b(jn  ange  avec  une  sullicitiido  attentive.  Do  eoneert 
avec  les  plus  iervents,  il  formait  de  saints  coni))lots 
ilont  le  bat  avoué  était  d'arracher  à  l'enfer  des  victimes, 
et  ])liisieui's  fois  Dieir  hénil  ses  eH'ortsS.  L'amour  qu'il 
|)ortHit  au  sacré  Oeur  était  rùnic  de  t(jute  sa  conduite. 
.Ses  devoirs  d'écolici"  i-encoiiti-aient  en  cetamoui'  même 
une  perfection  et  un  tiiu  (ju'on  a  j)eine  ù concevoir  dan.^ 
cet  rii;v  et  surtout  dans  une  telle  naluri'  :  Henri  ne 
croyait  |»as  (pi'on  put  otfrir  à  Notre-Sei,i;'nour  (juclque 
(dio.se  de  volontairejnenl  imparfait.  Xotre-Seigneur  se 
plaisait  à  le  réci)mpcnscr  par  des  Nuecès  éi;*Hux  à  son 
ap|)licalion. 

••  Notre  ]ùeux  jeune  liouime  avait  toujours  avec  lui 
une  médaille  du  .sacré  (Vciir.  (^iiand  il  se  sentait  plus 
lM)uillant  ((uc  lordinaii'e,  plu-^  tenté  de  manquer  au 
silence,  do  s'emporter  contfe  un  con<ii.sci|ile  (cai*  c'était 
là  sa  ])lus  force  épreuve),  il  ))ortait  aussitôt  la  main  sur 
fohjet  béni,  le  pres.sait  lui  instant,  ou  mCune  le  baisait 
([uand  il  n'éiail  pas  aperçu  :  le  remède  était  infaillible, 
le  calme  i-enaissait  comme  |>ar  enehantement. 

"  Un  de  ses  maîtres  avait  trouvé  lesecretde  lui  faire 
faire  les  plus  .i;r."rids  sacritiees.  Un  Jour  il  l'abordo  : 
*•  Henri,  <|u'est  il  doiu' arrivé?  vous  ave/  l'air  inc^uiet." 
Henri  baissa  la  tctc.  '•  Allons,  (dier  enfant  je  devine  ; 
il  y  a  là  quelque  petit  sacritice  que  le  C(eur  de  Jésus 
demande  et  que  vous  lui  refuse/,. — Oli  !  celuidà,  Je  ne 
le  fei'ai  Jamais...  je  ne  puis  ])as...  c'est  plus  f  )rt  (pie 
moi..."  Pre.ssé  par  son  nuiîtic,  l'enfant  se  décide  à 
parler  :  •'  .l'en  veux  à  Paul  dit-il  et  je  le  tléteste  !  Que 
les  autres  m'appellent  i  sjiion,  hjiiiocrite.  peu  m'importe; 
je  ne  les  entends  même  pas  l'i  j'y  suis  fait  ..  Mais  lui  ! 
et  c'est  toufi  les  jours  ;  et  c  est  clia(|ue  lois  (pie  je  suis 
à  portée  de  l'entendre...  Non,  Je  no  j)iiis  le  Houtfrir  ;  Je 
vous  l'ai  dit.  Je  le  déleste...  il  y  a  des  moments  où  Je 
voudrais  le  décdiircr  de  m"s  propres  mains."  (!eluiqU(! 
nous  désiL!;nons  sous  le  nom  (U'  l'aul  avait  été  l'objet  du 
zèle  de  notre  Henri.  Il  avait  été  ri'tiré  par  lui  des 
mains  de  com])ai^nons  (lan,i;ereu.K,  encoura«;v,  soutenu 
quelque  temps.  Mais  entraîné  de  nouveau,  il  n'était 
iait   le  porLécuteur  le  plus  acharné  du   petit   apôtre. 
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('clui-i'i,    nous   l'uvons    vu.    n'avait   ])lut5    la   ibivo   de 
dominer  non  avci'sion,  et  son   âme  était   bouleversée. 
"  Depuis  trois  jours,  disait-il  je  ne  sais  plus  ])rier  !  " 
Son   ami    lui    parle     de     ])ar(lonner   ;     il     l'exhorte, 
il  le  presse.     ''  Non  je  ne  puis  pas  ! — Vous  ne  pouvez- 
pas  !  vous  ne  pouvez  pas  ])ardonner,  mon  enfant  !... 
Regardez,  cher  enfant  (et  il  lui  montrait  le  crucifix), 
regardez  !  a-t-il  souftei-t,  Lui  '?...  Son  C(enr  a-t-il  été 
abreuvé  d'amertumes  et  d'outrages '^..  b]h   bien!  ce 
Cœur  a-t-il  pardonné  ?  dites,  a-t-il  pardonné?...  Il  a 
pardonné,  mon  enfant,  pour  vous  donner  le  courage  de 
pardonnei*  aussi.'  Henri  était  vivement  ému.  Il  laissa 
couler  un  instant  ses  larmes  ;  puis  prenant  et  baisant 
le  ci-ucitix.  il  dit  :   '•  Oui,  je  pardonne  !  '  (Tétait  l'heui'e 
de    la  promenade.     Henri   descend   ù   la   chapelle   et 
demande  naïvement  à  Notre-Seigneur  d'ai'rauger  les 
choses  de  numière  à  lui  donner  Paul  pour  compagnon 
pendant  les  deux  ou   trois  heures  que  la  ])romenade 
devait    durer  :   c'est  qu'il  était  Jaloux  de    faire    deux 
bonn'^s  œuvres  à  la  fois,  en  pardonnant   une  offense  et 
en  travaillant  ù  sauver  l'ame  de  celui  qui  l'oft'eusait. 
Le    Seigneur   jDOuvait-il  se   refuser  ù   écouter    une  si 
confianic  pi'ièrc  ?  Mais  Henri  va  nous  dire  lui  même, 
dans  sa  charnuinte  simplicité,  quel  concours  de  circons- 
tances ménageait  le  i-approchemont. 

"  Au  moment  du  départ,  les  compagnons  de  Paul  et 
les  miens  sont  absents.  Je  demande  l'autorisation 
d'aller  avec  lui  et  Je  l'obtiens.  11  cherche  un  moyen  de 
m'échapper  ;  //  d  perdu,  dit-il,  su  casquette  d'uniforwe  ; 
Je  lui  en  trouve  une.  Nous  partons.  Pendant  vingt 
minutes,  il  reste  à  mes  cotés  sans  ouvrir  la  bouche. 
Moi,  Je  hii  disais  de  temps  en  temps  :  "  Xest-ce  ])as, 
cher  Patil  ?  cela  ne  va  plus  !  '  Mais  il  se  taisait  toujours. 
Cependant  Je  j)i-iais  le  Dieii  de  le  faire  parler.  Knfin, 
sar  la  route,  nous  traversons  le  cimetière  de  N...  Je 
dis  alors  à  Paul  :  ''  Ici  «nous  allons  réciter  un  Avr 
Maria.''  lia  hésité  d'abord,  mais  J'ai  obtenu  à  foire 
d'instances.  Alors  tout  a  été  gagné.  11  ma  tout  avoué, 
m'a  demandé  pardon,  m'a  dit  <|u'il  voulait  redevenir 
mon  ami  et  être  sage  désormais.  Je  l'ai  décidé  à  se 
confesser  :  et  comme  il  promettait  de  le  faire  samedi. 
"  Non,  lui  ai-Jo  dit,  aujoui'd'hui  même  !  "    Je  me  suis 
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cliai'i^'é  d'avoi'tu'  non  confesser,  ])Oiii'  qu'il  voulût  bien 
latteridiv  avant  riioui'C!  du  couchei".'"  Ainsi  le  cœur 
(it*  Noti'e-Sciii'iiciii'  récompensait  jiour  la e(uiquêto d'une 
;iine  un  sacritice  acconi]»!!  \nu'  son  aniuui'. 

"  Je  ni'apei(;ois  mon  I{.  P.,  que  je  me  siiis  laissé 
cntcaîner,  dans  ee  l'éc't.  ])eut-ôtro  au  tlolà  des  justes 
l)onies.  Y(»us  nu^  pai'donncrez  mes  longueurs,  quand 
vous  saurez  que  le  professeur  dont  il  est  ici  question 
n'est  auti'e  que  moi-încMue.  Jo  me  suis  oublié  à  i-edire 
<les  souvenirs  qui  sont  encore  tout  vivants  et  (pii  font 
du  bien  à  mon  âme,  .l'ai  (piitté  la  maison  où  j'ai  connu 
le  jeune  héros  de  cette  petite  liistoiro.  et  je  l'ai  ])crdu 
de  vue.  Mais  je  conserve  au  fond  du  cœur  la  t'erme 
es|)érance  que  hien  s'en  servira  un  joni*  i)onr  sa  i^loire 
et  ])our  k'  salut  di'  beaucouj»  d'àmes. 


IV 
Pratique  eu   Phouueur  tlu  Cœur   de  Jésus. 


C'osl  une  des  belles  instilulions  de  l'IOgliso,  et  l'un 
des  bienfaits  les  plus  précieux  dont  l'humanité  soit 
redevable  à  la  religion,  que  celte  nombreuse  variété 
de  dévotions  louchantes  proposées  à  la  piété  des 
fidèles  ;  dé  volions  si  conformes  à  nos  besoins  et  à  nos 
misères,  dont  l'attrait  se  fait  seulir  au  sage  comme 
au  vulgaire,  qui  consolout  l'adversité,  embellissent 
le  boniieur,  intéressent  le  cuMir  et  le  nourrissent 
d'espérances,  rendent  sensibles  les  plus  hautes 
vérités  intellectuelles  en  les  mettant  eu  action, 
pour  ainsi  dire,  et  leur  donnant  une  expression  par 
où  l'esprit  puisse  les  saisir  ;  (^nlrtîtiennent  enfin  et 
font  fleurir  parmi  les  hommes  l'aimable  émulation 
de  la  piété  et  la  glorieuse  rivalité  des  vertus.  Que 
de  jeunes  innocence's  le  culte  de  Marie  n'a-t-il  pas 
préservées  du  Fouflle  conUigieux  du  vice  1  Qu(»  de 
larmes  amères  la  dévotion  à  la  croix  n'a-t-elle   pas 
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changées  dans  les  douces  larmes  d'une  foi  atten- 
drie et  d'une  compassion  pieuse  1  (^)uelle  étude  si 
approfondie  de  la  religion  pourrait  donc  égaler 
cette  science  que  Ton  peut  puiser  dans  ces  scènes 
vivantes,  où  nos  mystères  viennent  se  représenter 
comme  dans  un  miroir  qui  its  réfléchit  à  nos  yeux. 

Rien  de  ce  qui  rappelle  ITime  à  Dieu  n'est  petit. 
L'adoration  en  esprit  ne  se  maintient  qu'à  l'aide  des 
pratiques.  Celles  ci  donnent  un  corps  à  la  piété  ; 
une  religion  qui  n'aurait  pas  de  corps  serait  sans 
action  sur  des  âmes  soumises  à  l'inlluence  des  sens. 

J'armi  ces  dévolions,  chacun  choisit  suivant  sou 
attrait  particulier,  ses  besoins  personnels,  on  peut 
en  pratiquer  plusieurs  à  la  fois  :  loir  île  se  nuire 
réciproquement  elles  se  soutiennent  il  se  relient 
l'une  à  l'autre  Entre  toutes  il  n'eu  est  p^is  de  plus 
élevée  que  ('elle  qui  nous  atlilie  au  (^(l'ur  niAme 
du  Verbe  divin,  au  fover  d'amoiii-  doni  nous  avons 
tout  reru,  dont  nous  aitendoiis  tout,  .le  dirai  plus  : 
les  autres  dévolions  ne  sont  (jue  des  moyens  pour 
arrivera  celle-ci,  (|ui  est  le  centre  et  la  fiu  de  la 
perfection. 

Mais  nous  contenterous-uous  d'aimer  le  Oeur  de 
-léèus  d'une  manière  purement  spéculative,  et  ne 
témoignerons-nous  pas  d'une  mauièi'e  efiicace  notre 
zèle  pour  celui  (jui  donne  et  nous  pi-omet  encoredes 
preuves  efUcaces  de  son  dévouenuMU  pour  nous? 

Nous  allons  indiquer  les  pi-atiqiu's  jiar  les(|ii(dles 
on  peut  spécialement  l'honorer  : 

LE    MOIS    l)i;    CMKin    l)K    .U^ISl'S. 

Au  dernier  jour  du  mois  de  Maiie  succède  le 
premier  jour  du  mois  de  juin,  consacré  au  Sacré 
Cœur.  Cette  succession  est  en  parfaite  harmonie 
avec  la  haute  et  consolante  destinée  de  la  sainli- 
Vierge.  lùi  elïet,  n'est-elle  pas  la  riante  aurore  (jui 
nous  annonce  le  divin  Soleil  de  justice  ?  n'est-elle 
pas  la  voie  qui  nous  conduitau  Sauveur?  n'est-elle 
pas  l'étoile  mystérieuse  dont  les  doux  rayons  nous 
guident  vers  le  Cœur  de  Jésus  ?  n'est-elle  pas  eu  lin 
l;ii  porte  du  ci(d  par  où  nous  avons  entrée  dans  ce 
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Cœur  divin,  qui  est  le  véritable  paradis  de  l'âme 
intérieure  ?  Le  mois  de  Marie  nous  introduira  donc 
comme  naturellement  dans  le  mois  du  Sacré  Cœur, 
et  nous  disposera  à  recueillir  les  grâces  que  ce 
Cœur  adorable  ne  manquera  pas  de  répandre  sur 
nous  à  celte  époque  de  l'année  où  il  reçoit  tant 
d'hommages  de  la  pari  des  âmes  qui  lui  sont 
dévouées. 

Origine  du  mois  du  (  'œur  de  Jésus. 

Le  mois  du  Cn'ur  de  Jésus  fut  la  pensée  et  l'œuvre 
(Tune  enfant  dont  le  naturel  ardent,  élevé,  impé- 
lueux,  fut  en  quelque  sorte  transformé  parla  reli- 
gion, surtout  par  l'amour  des  pauvres  et  la  dévotion 
à  la  sainte  Vierge  :  Augèle  de  Sainte-G***.  ^' Elle 
avait  passé  plus  de  huit  ans  au  couvent  sans  avoir 
pu  obtenir  le  seul  titre  qu'elle  ambitionnât  :  celui 
d'enfant  de  Marie.  Que  faire  pour  toucher  le  cœur 
(le  la  sainte  Vieige  et  par  elle  celui  des  associées  ? 
—  Suggérez-moi  donc, dit-elle  à  l'une  des  religieuses 
([ui  avaient  sa  confiance,  tout  ce  qu'il  est  possible 
d'inventer  et  de  faire  pendant  le  mois  de  Marie,  et 
je  rexécut'»rai  pour  obtenir  mon  entrée  dans  la 
congrégation.  —  Il  me  semble,  répondit  la  mère***, 
qu'un  moyen  de  plaire  au  c(eur  de  Marie  est 
d'honorer  celui  de  Jésus  ;  le  priez  vous  tous  les 
jours  ?  —  Oui,  ma  mère,  il  y  a  déjà  longtemps  que 
je  ne  passe  aucun  jour  sans  répéter  l'acte  de  consé- 
cration qui  se  trouve  dans  nos  cantiques.  C'est,  je 
crois,  ce  qui  a  contribué  à  m'inspirer  un  peu 
d'amour  pour  le  sacré  Cœur  et  de  zèle  pour  le  faire 
connaître  aux  autres.  Je  ne  sais  même  pas  trop 
pourquoi,  avec  la  grâce  d'Atre  enfant  de  Marie,  je 
n'ai  pas  demandé  autre  chose  à  la  sainte  Viei-ge, 
pendant  ce  mois,  iju'une  grande  dévotion  au  sacré 
Cœur.  Au  fait,  ce  matin,  dans  mon  action  de  grâce 
après  la  sainte  communion,  je  me  suis  demandé 
pouniuoi  il  n'y  aurait  pas  un  mois  du  Cu'ur  de 
Jésus  comme  il  y  a  un  mois  de  Marie. — Rien  ne  s'y 
oppose,  ce  me  semble  ;  mais  il  faut  un  livre,  et  il 
n'en  existe  pas  ;  il  faudrait  proposer  cet  acte  de 
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dévotion  au  pensionnat  et  aviser  aux  moyens  sûrs 
de  le  faire  agréer.  " 

Mais  pour  introduire  ce  nouveau  mode  d'iionoror 
le  Cœur  de  Jésus,  il  fallait  une  autorisation,  et  le 
temps  pressait  ;  car  Angèle  voulait ({ue  ce  nouveau 
mois  fut  commencé  à  l'issue  du  mois  de  Marie  do 
cette  môme  année  1854.  Toute  permission  lui  est 
donnée  de  faire  elle-mùme  ses  propositions  à  Mgr 
de  Quélen,  qui  devait  venir  le  10  mai  ;  "  car,  ajou- 
tait la  supérieure  à  qui  elle  s'était  adressée,  l'entre- 
prise est  toute  vôtre,  et  Je  vous  la  laisserai  conduire 
seule.  " 

Le  20  mai  arriva  enfin,  Monseigneur  vint  [célé- 
brer le  saint  sacrifice  à  la  chapelle  des  enfants  de 
Marie  ;  dans  la  matinée  il  voit  toute  la  famille. 
Angèle  cependant  s'occupait  de  son  grave  projet, 
épiant  le  moment  favoral)le.  Encouragée  par  uu 
signe  de  la  supérieure,  elle  s'avance  et  expose  le 
sujet  de  sa  requête.  Elle  fut  accueillie  au  delà  de 
ses  espérances.  Non  seulement  Monseigneur  ne  se 
lit  point  prier,  mais  il  autorisa  le  nouveau  mois 
avec  cette  grâce,  avec  ces  expressions  bienveillantes 
qui  tombaient  si  naturellement  de  sa  bouche  :  Nous 
/e /6'?-ons,  njoula-t-il,  pour  la  conversion  des  pécheurs 
et  le  salut  de  la  France. 

.le  laisse  à  juger  combien  celte  dernière  intention 
devait  ajouter  à  la  ferveur.  Monseigneur,  non  con- 
tent d'approuver  l'idée  du  mois  du  ('.unir  de  .lésus, 
voulut  encore  lui-même  en  régler  les  pratiques. 
Angèle  était  au  comble  de  la  joie  ;  ses  espérances 
étaient  dépassées. 

Le  mois  du  Cœur  de  Jésus  fut  célébré  avec  une 
grande  ferveur  dans  toute  la  maison.  Telle  fut 
l'humble  origine  de  celte  salutain?  praticjue  de 
dévotion   K 


1.    Vi»d'An!/!^lf<h  Str-C***. 
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Pratiques  pour  sanctifier  le  mois  du  Coour  de  Jésus. 

i"  Se  pénétrer,  dès  le  cominencemeni  d.-  ^  v  mois,  d'un  grand  désir 
(rol)tenir  du  Cœur  adorablede  |ésiis  la  gi  .  ■  dont  on  a  le  plus  besoin 
et  l'extirpation  du  défaut  auquel  on  est  k*  plus  porté. 

2°  J'2ntendre  chaque  jour,  s'il  est  possible,  ou  tout  au  moins  cliaquo 
vendredi,  la  sainte  messe  à  cette  intention  ;  l'offrir  aussi  en  es]irit  de 
reconnaissance  pour  l'amour  ineffable  de  [ésus,  et  de  réparation  pour 
toutes  les  ingratitudes  des  iiommes. 

3"  Faire  tous  ses  efforts  pour  se  rendre  digne  de  communier, 
pendant  ce  mois,  plus  souvent  que  d'ordinaire  ;  ne  pas  le  laisser  finir, 
du  moins,  sans  se  procurer  le  l)onheur  de  s'imir  au  divin  Ca:ur  de 
|csus  dans  le  sacrement  de  son  amour,  avec  les  dispositions  ipii  peu- 
vent lui  être  le  plus  agréables. 

40  Placer  dans  sa  cliambre,  ou  avoir  sur  soi,  limage  du  sacré  Cœur  ; 
la  baiser  tenrirement,  la  considérer  avec  amour. 

50  Réciter  au  moins  une  fois  le  jour  la  consécration  suivante  au 
Cicnr  de  Jésus  : 

"  Mon  aimable  Jésus,  pour  vous  témoigner  ma  reconnaissance,  et 
en  réparation  de  mes  infidélités,  moi  N...,  je  vous  donne  mon  cœur, 
je  me  consacre  entièrement  à  vous,  et  je  me  propose,  avec  votre  grâce, 
de  ne  plus  vous  oftenser.  "  (^/<////<^  (fc  100  /oit/ s  uiw  fois  le  Jour,  si  on 
récite  telle  toz/séerrliou  (levd/il  une  ima^^^v  Ju  Caur  de  Jésus  ;  —  ///tluli;. 
plénière  une  fois  le  mois,  si  on  hi  réelte  chiujue  jour.) 

6'^  Répéter  souvent  dans  la  journée  la  belle  oraison  jaculatoire  : 
Aimé  soit  partout  le  Conir  sacré  de  Jésus.  {100  jours  tl'iuil.  eliaijue  fois.) 

70  Contribuer  à  répandre  autour  de  soi  cette  touchante  dévotion. 

8"  Faire  pendant  le  mois,  surtout  le  vendredi,  imc  visite  au  sacré 
Cœur  de  Jésus. 

90  Le  dernier  jour  du  mois  prendre  la  résolution  de  continuer  à 
lionorcr  le  Cœur  de  Jésus  pendant  l'année,  lui  recommander  ses 
intérêts  les  plus  chers,  lui  consacrer  sa  famille,  ses  amis,  tous  ceux 
auxquels  on  est  unis  par  les  liens  de  la  charité. 

Lk  l'RE.MlKIl  VENDREDI  DU  MOIS  CONSAfRÉ  AU  C'EUR  DE  JÉSUS 

I>e  premier  vendredi  du  mois  esl  un  jour  spéciale- 
ment consacré  au  sari'é  Orur  de  .lésus.  Bon  noml»n» 
lie  personnes  pieuses  se  l'oiii  ce  jour-lji  un  devoir  de 
s'approcher  des  sacrements.  La  communion  du 
premier  vendredi  du  mois  ost  pour  ainsi  dire  d'ins- 
litulioti  divine,  commt?  on  va  le  voir  dans  le  passaj^c 
suivant  extrait  de  la  Vi.^  de  la  bienheureuse 
Marguerite-Marie. 

n  y  a  indulgence  plénièrc  pour  le^j  per-jonncs  (jui  ooinmunient  le  pro- 
luicr  vendredi  du  mois,  et  qui  sont  remues  de  lu  confrérie  du  sacré  Cn-ur. 

11  est  une  pratique  préoicu.^e  suggér^'io  j)ar  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  à  la  15.  Marguerite-Marie,  en  lui  faisant  e.*!pércr  la  grâce  de  la 
pf'nitence  linale  et  celle  de  recevoir  les  sacrements  do  l'Eglise  avant  do 
mourir,  ])our  ceux  qui  l'ob»<erveraient.  C'est  de  juin  une  ninonne  dr 
'  umtnuniun  à  cette  ititmtiun  et  pour  honorer  le  Ciettr  de  JéxnH-C/iriJit,  m 
ldii<:nnt  chnrune  de  eei  communion»  <"»  riniqve  ftremier  vendredi  du  iiioÎh, 
/lendoilt  neuf  IHoix  de  euite.  Voir  :  /)•  >'hrrli,n  /liuii/  mir  In  iii(tiitf  et 
l'uita,/,:  dri  li)did<imetii.  Ed.  21 C  p.  2I'.>. 
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Combien  Nolre-Seujncur  tient  à  la  communion  du 
premier  vendredi  de  chaque  mois. 

Bien  convaincue  que  la  vertu  s'épuie  dans  le 
creuset  de  la  tribulation,  lamèreOrefliei',  supérieui'e 
du  monastère  de  l'aray,  ne  cessait  de  mettre  à 
l'épreuve  sœur  Marguerite-Marie  Alacoque,  tantôt 
d'une  manière  et  tantôt  d'une  autre,  pour  tenir  tou- 
jours en  haleine  sa  faveur  et  sa  patience.  Dans  cette 
vue, elle  jugea  à  propos  de  lui  retrancher  une  seconde 
l'ois  les  dévotions  du  premier  vendredi  du  mois, 
que  Notre-Seigneur  avait  prescrites.  On  ne  trouve 
l)oint  dans  les  Mémoires  quelle  fut  l'occasion  ou  la 
cause  de  cette  nouvelle  épreuve  :  mais  soit  que  ce 
fût  par  le  conseil  de  quelques  directeurs,  soit  que 
ce  fût  à  l'occasion  des  maladies  fréquentes  de  la 
sœur  Marguerite,  les  pratiques  qu'elle  avait  faites 
avec  tant  de  fruit  lui  furent  interdites,  et  même  la 
communion  qu'elle  faisait  établir  en  ce  jour, 
f/humble  religieuse  supporta  en  silence  cette  priva- 
tion, quoique  ce  fût  pour  elle  la  piivation  la  plus 
sensible  et  la  plus  douleur(  use  :  mais  Notre- 
Seigneur  avait  appris  à  sa  servante  que  l'obéissance 
devait  l'emporter  toujours  sur  le  désir  qu'elle  avait 
de  communier,  dépendant  Dieu  se  servit,  pour 
l'accomplissement  de  ses  desseins,  d'un  moyen  pres- 
(jue  semblable  à  celui  qu'il  avait  employé  autrefois 
(laiis  une  occasion  pareille  ;  mais  ce  fut  avec  des 
circonstances  plus  marquées  et  plus  miraculeuses. 
Dans  ce  temps-là  une  jeune  religieuse  tomba  dauge- 
itnisement  malade  ;  en  peu  de  jours  elle  fut  à 
l'extrémité  :  la  mort  paraissait  d'autant  plus  inévi 
t.ible,  que  les  médecins,  commt!  ils  l'avouèrent  ne 
conuaissaient  rien  à  son  mal,  et  que  les  remèdes  les 
|)lus  innocents  ne  servaient  qu'à  l'aigrir.  Suuir 
Marguerite,  touchée  de  compassion  de  l'état  où  était 
cette  jeune  fille,  demandait  ardemment  à  Notre- 
Seigneur  qu'il  lui  plût  d(>  la  guérir.  Il  lui  fil 
connaître  alors,  que  la  maladie  de  cette  religieuse 
était  un  effet  de  sa  colère  contre  la  supérieure,  et 
que  cette  fille  ne  guérirait  (jue  lorsque  la  supérieure 
aurait  rendu  à  la  servante  de  Dieu  la  j^ermission 


(-ju'elle  lui  avait  Otée  touchant  la  communion  des 
liromiors  vendredis. 

Sœur  Marguerite  fui  fort  troublée  par  cette  (;on- 
naissauce  quo  Dieu  lui  donna.  Elle  n'osait  déclarer 
;\  la  supérieure  ce  (jui  lui  avait  été  révélé  ;  et 
tependant  Noli-e  Seigneur  la  pressait  de  le  faire,  et 
lui  marquait  qu'il  était  irrité  contre  celle  qui  mettait 
obstacle  à  ses  desseins.  S(eur  Marguerite,  daiis  son 
doute,  qui  n'avait  pour  motif,  comme  jïi  va  le  voir 
que  la  plus  étonnante  humilité,  s'adressa  à  une 
sd'ur  ancienne  en  qui  elle  avait  confiance  à  cause 
lie  sa  grande  vertu,  et  elle  lui  écrivit  ce  billet  : 

•'  C'est  dans  le  sacré  Geur  de  Notre-Seigneur  (jue 
jt^  vous  écris  ceci,  ma  chère  sœur,  puisqu'il  le  veut 
ainsi.  Ne  soyez  point  surprise  que  je  m'adresse  à 
vous,  dans  l'extrême  peine  que  je  soutire  au  sujet  de 
ma  sœur  N.  Ce  matin  il  m'a  semblé  en  me  levant, 
entendre  distinctement  ces  paroles  :  ''  J^is  à  ta 
supérieure  qu'elle  m'a  fait  un  grand  déplaisir,  en 
ce  que,  pour  plaire  à  la  créature,  elle  t'a  retranché 
la  communion  que  je  t'avais  ordonné  de  faire  tous 
les  premiers  vendredis  de  chaque  mois,  pour  satis-. 
faire  par  là,  en  m'otfrant  à  mon  Père  éternel,  à  sa 
divine  justice,  pour  les  fautes  qui  se  commettent 
contre  la  charité,  parce  que  je  t'ai  choisie  pour  en 
iHre  la  victime.  C'est  pourquoi  je  me  suis  résolu 
de  me  sacrifier  cette  victime  qui  souffre  mainte- 
nant." Voilà,  ma  chère  sœur  ce  qui  me  tourmente 
et  me  poursuit  continuellement,  sans  que  je  m'en 
puisse  distraire,  parce  qu'il  me  presse  de  le  dire  à 
notre  mère.  Je  crains  de  le  faire,  à  vous  parler 
naturellement,  parce  que  je  crois  que  tout  cela 
n'est  qu'une  ruse  de  l'ennemi  qui  me  veut  rendre 
singulière  par  cette  communion  :  ou  Lien  tout  cela 
nest  qu'imngination  et  illusion  ;  car  ce  n'est  pas  à 
nne  misérable  hypocrite  comme  moi  que  Notre- 
Seigneur  ferait  semblable  grâce.  Je  vous  conjure, 
ma  chère  sœur,  de  me  dire  votre  pensée  là-dessus, 
pour  me  tirer  de  la  peine  où  je  suis.  Kaites-moi 
cette  grâce  sans  me  llàtter  :  car  je  crains  de  résister 
à  Dieu,  ne  pouvant  exprimer  ce  que  je  souffre  de  la 
voir  dans  cette  état.     Demande/.-lui  qu'il  vous  fasse 
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connaître  la  vérité  et  ce  qu'il  vont"  que  vous  uio 
répondiez,  après  quoi  je  tûciierai  de  n'y  plus  peusor. 
.le  vous  prie  de  brûler  re  billot  pI  do  tno  p^ni'ibM'  !.• 
secret." 

La  sœur  an(M(Miiie  garda  h»  bilb'l.  au  li(Mi  de  le 
itrûlcr  comnir  on  l'en  priait  ;  mais  elle  porta  suMir 
Marguerite  à  exposor  le  tout  à  sa  supérieure.  Kilo 
déféra  au  conseil,  malgré  sa  répugnance,  et  exposa 
simplement  ce  rjui  lui  avait  été  dit  touchant  lasoMir 
malade.  La  supérieure  n'hésita  plus  à  promettre  la 
permission  de  faire  les  communions  et  les  dévotions 
retranchées,  pourvu  quesonir  Marguerite  obtint  la 
guérison  de  la  jeune  su'ur  ((ui  était  alors  à  l'extré- 
mité, et  que  les  médecins  avaient  abandoiméo. 
Sd'ur  Marguerite  pria  pour  elle  :  aussitôt  la  malade 
revint  dos  portes  de  la  mort,  et  sa  guérison  subite 
parut  aussi  inconoevabbî  aux  médecins  que  sa 
maladie.  Mais  la  sauté  parfaite  ne  fut  pas  rendue 
à  cette  religieuso  :  Dieu  lui  laissa  une  parliiî  de  sos 
douleurs  on  la  retirant  d\i  péril  de  la  mort  ;  il 
voulut  que  l'iMilière  guérison  fût  due  à  un  second 
miracle,  et  que  ce  mirarle  nouveau  servit  à  mani- 
fester encore  plus  la  vérité  des  grâces  qu'il  commu- 
niquait à  sa  servante. 

Soit  que  la  supérieure  oubliât  la  promesse  c[u'ello 
avait  faite  de  permettre  les  communions,  soit  qu'elle 
crût  que  sa  promesse  mémo  valait  une  permission, 
elle  n'en  donna  pointde  nouvelle  àla  sœur  Margue- 
rite. Celle-ci,  ponctuelle  dans  l'obéissance,  n'osa 
ni  reprendre  les  communions,  ni  redemander  de 
nouveau  les  permissions  refusées  :  elle  se  borna  à 
demander  instamment  à  Dieu  qu'il  achevât  son 
ouvrage  dans  la  sceur  infirme,  et  qu'il  lui  rendit 
une  santé  parfaite  en  lui  ùtant  ses  douleurs.  Cepen 
dant  les  douleurs  continuaient  toujours,  et  les 
médecins  convenaient  qu'ils  n'y  pouvaient  apportei- 
aucun  remède,  après  avoir  essayé  tous  ceux  quo 
leur  art  pouvait  fournir.  Cela  dura  pendant  quel- 
ques semaines.  La  servante  de  Dieu,  touchée  de 
compassion  pour  la  malade,  crut  que  la,  charité 
devait  l'emporter  sur  le  scrupule  que  l'obéissance 
lui  suggérait,  et  (die  déclara  enfin  à  la  mère  supé- 
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rieiiie,  qiio  i'iiiloiilioii  de  Xolro-Seignoui  ol.iitqiic 
riniirnio  ne  guéril  (jue  (luaiul  elle  lui  perinellraiL 
(le  re[)reiidro  s<3S  coiiiiiiunioiis. 

La  in»>re  supérieure  qui  avait  été  témoin  du  [)re- 
niier  miracle,  en  vil  un  second  (^ui  lui  parut  aussi 
marqué,  parce  qu'il  fut  aussi  prom[)t  :  elle  accorda 
la  permission,  et  sur  le  chami)  même  la  malade  se 
trouva  entièrement  quitte  de  ces  douleurs  inconnues 
à  la  médecine.  KUes  n'avaient  d'autre  principe  (juc 
la  puissance  de  Dieu,  (]ui  voulait  (jue  ses  desseins 
lussent  accomplis,  et  (lu'on  connût  que  l'illusion  ou 
l'imagination  n'avait  aucune  part  à  ce  iju'il  opérait 
dans  sa  servante. 

Depuis  ce  temps  la  dévotion  du  premier  vendredi 
du  mois  s'est  enracinée  et  perpétuée  parmi  les 
adorateurs  du  Civuv  divin,  fis  se  donnent  rendez- 
vous  ce  jour-là  dans  ce  Cœur  adorable  et  resserrent 
par  une  communion  générale  les  liens  de  cette 
touchante  et  précicMise  charité  cpii  relie  la  terre  au 
ciel  et  les  âmes  pieuses  entre  elles.  De  cette  réunion 
de  communions  et  de  prières,  voulue  par  le  diviu 
Sauvtuir,  i-ésulte  une  abondance  extraordinaire  de 
grâces,  et  nous  faisons  appel  ici  nux  souvenirs  de 
tous  les  i)icux  chrétiens,  ([ui,  s'ils  consultent  leur 
mémoire,  remarqueront  (jue  les  communions  de  ce 
jour  ont  été  plus  sensiblement  fructueuses  (jue  celles 
des  autres  jouis. 

La  communion   UÉrAllATlUCL'. 

lia  communion  réparatrice,  inspirée  par  N.-JS.  lui 
même  à  sa  iidèle  servante  la  B.  Marguerite-Marie,  a 
pour  but  de  réaliser  ce  vuu]  du  divin  Conir  de  Jésus  : 
'"  Du  moins^  donne-moi  ce  plaisir  de  suppléer  àl'ingra 
liludc  des  hommes  autant  i/uc  tu  pourras  en  itre  capa- 
bky  Les  fins  de  la  communion  réparatrice  sont 
donc  l"  de  réparer  les  injures  faites  à  Dieu,  à  son 
église  et  à  son  vicaire  sur  la  terre,  ^l^  D'obtenir  la 
conversion  des  pécheurs  et  le  maintien  de  la  foi 
dans  tout  l'univers,  principalement  en  France.  La 
réparation^  a  dit  Pie  IX,  est  une  œuvre  divine  destinée  a 
sauver  la  société  !  Cette  œuvre  ne  peut  manquer  d'être 


___      k-^       

ayrùableà  Dieiiel  d'alliior,  sur  tous  ceux (|ui  y  pren- 
nent part,  ses  grâces  de  prédilection.  Que  d'ànios 
pieuses  accoutumées  à  s'approcher  souvent  de  la 
'l'able  sainte,  trouveront  dans  cette  dévotion  uni.' 
source  féconde  d'allections  pieuses  et  do  sacrifices 
généreux  1  Combien  d'enl'ants  dans  les  maisons 
chrétiennes  d'éducation,  qui  no  savent  commeni 
employer  le  temps  si  précieux  do  l'action  de  grâces  ! 
Tous  les  dimanches  les  plus  lervents  viennent 
s'asseoir  au  banquet  eucharistique,  et  trop  souvenl. 
hélas  î  huir  cunir  est  froid  ;  ils  ne  savent  qnc 
demander  à  Thôte  divin  qui  est  venu  les  visiter  : 
s'ils  adoptaient  la  praticjue  i[uo  nous  recommandons 
ici,  leur  piété  y  trouverait  un  nouvel  aliment  (>i 
ils  auraient  le  boniieur  d'avoir  procnré  au  Cuîurdo 
rlésus  les  consolations  qu'il  désire  et  qu'il  ne  dédai 
gue  pas  do  nous  demander. 

Ihulcur  d'une  dme  généreuse  à  la  vue  des  o/fcnsrs 
faites  au  Cœur  de  Jésus. 

Les  âmes  dévouées  au  Cœur  sacré  di;  .livs;]-; 
éprouvent  un  besoin  invincible  de  réparer  les 
outrages  faits  à  ce  divin  Sauveur  par  les  impies  el 
les  mauvais  chrétiens.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la 
\'ie  de  sainte  Madeleine  de  Pazzi.  Vers  l'année 
1583,  toutes  les  novices,  ayant  fait,  un  soir,  la  prièn^ 
en  commun,  selon  l'usage,  se  retirèrent,  et  Mario 
Madeleine  demeura  seule  au  noviciat.  Après  quel 
ques  instants,  voilà  les  larmes  qui  commencent  à 
couler  et  les  sanglots  qui  lui  échappent;  puis, sulTo 
quée  par  la  douleur,  elle  s'étend  sur  son  siège, 
(léserre  ses  habits,  et  ouvre  un  passage  à  son  cœur, 
comme  s'il  eût  voulu  s'échapper.  Son  visage,  ordi 
nairement  pale,  devient  rouge  comme  la  flamme,  oi 
elle  prononce,  avec  une  affection  J)rùlante,  ces 
paroles  qui  retentissent  au  dehors  :  "  O  amour, 
combien  vous  êtes  offensé  î  Hélas  !  vous  n'êtes  pas 
connu,  vous  n'êtes  pas  aimé  !  "  La  sœur  EvangéUste 
Jucundi,  sa  maîtresse  qui  était  dans  une  chambre 
voisine,  accourut  à  ses  cris,  et  la  conduisant  dans 
sa  cellule,  elle  lui  dit  de  se  mettre  au  lit.    ''  Eh 
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(juoi  !  ma  mère,  répoiuiit  Madeleine,  t;sl-il  donc 
convenablo  que  je  me  repose,  loi's<[iie  le  Couir 
adorable  de  Jésus  est  si  cruellement  otlensé  ?  "  La 
maîtrosse  insistant,  Madeleine  reprit  :  •'  Kii  bien  ! 
oui,  ma  mère,  je  me  coucherai  pour  satisfaire  à 
l'obéissance."  Cependant  la  mère  prieure  arriva, 
ot  après  l'avoir  considérée  un  instant,  elle  dit  tout 
bas  à  la  maîtresse  allligôe:  ''  Nesoyez  pas  inriuièle  : 
je  tiens  de  sa  mèi'e  qu'elle  a  déjà  éprouvé  chez  elle 
un  s(3mblable  transport  d'amour.  "  La  maîtresse, 
(jui  jusque-là  l'avait  crue  malade,  se  tranquillisa. 
S'étant  ensuite  aperrues  l'une  et  l'autre  (juc  le 
défaut  d'ail"  lui  causait  des  étoullements  pénibles, 
elles  ouvrirent  les  rideaux  de  son  lit  et  h  fenêtre 
de  sa  chambre,  et  restèrent  là  pour  voir  comment 
cette  crise  allait  tinir.  Après  deux  heures  prescfuc 
entières,  elle  revint  à  son  état  accoutumé,  et  alors 
elles  la  quittèrent,  confirmées  dans  l'opinion  qu'elles 
avaient  déjà  courue  de  sa  sainteté. 

Pratu/ucs  des  Religieuses  bcnédiclines  de  l Adoration 

perpétuelle. 

Les  religieus(3s  bénédictines  de  ladoralion  pei-pé- 
luelle  établies  par  la  vénérable  mère  Melchtilde  se 
distinguent  par  leur  zèle  à  réparer  les  outrages  faits 
au  sacré  Cœur  de  Jésus  dans  le  très  saint  Sacrement, 
r^es  religieuses  de  cet  Ordre  s'engagent  par  un  v<i'u 
particulier  à  rendre  une  adoration  perpétuelle  au 
1res  saint  Sacrement  de  l'autel,  en  esprit  de  répara- 
lion.  Chaque  religieuse  fait  son  adoration  tous  les 
jours  pendant  le  temps  qui  lui  a  été  marqué,  de 
manière  à  ce  que  le  saint  Sacrement  no  soit  jamais 
sans  hommages  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Tous  les  mois  on  tire  les  billets  qui  portent  les 
Llilférentes  heures  qu'on  doit  passer  au  pied  du 
tabernacle.  Outre  cette  adoration  perpétuelle,  la 
réparation  est  encore  une  des  principales  obligations 
de  cet  institut.  Tous  les  jours  une  religieuse  suivant 
son  rang  de  profession,  vient  à  la  fin  de  l'ofïice  qui 
précède  la  messe  conventuelle,  se  mettre  au  milieu 
du  chœur,  où  il  y  a  une  torche  allumée,  posée  sur  un 
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grand  chandelier  de  bois  que  l'on  nonnne  poleau  ; 
elle  met  à  son  coii  une  grande  corde,  et.  preniint  la 
torche  à  la  main,  elle  demeure  dans  celle  posture 
humiliante  pendant  tout  le  temps  de  la  sainte  messe. 
faisant  amende  iionorahle  au  sacré  (id'ur  de  -lésus 
outragé  par  les  profanations  de  lant  d'impies  dans 
le  Sacrement  de  son  amour.  Elle  oilie  la  sainte 
communion  à  cette  intention.  \jH  religieuse  répaia 
trico  va  de  m^me  au  réfectoire,  la  corde  au  cou  e! 
la  torche  à  la  main,  comme  une  ciiniinelle.  mai- 
chant  la  dernière  de  toutes  les  sujurs,  et  s'étaiil 
mise  à  genoux  au  milieu  du  réfectoire  dans  uuf 
humiliation  profonde,  elle  dit  à  haute  voix,  à  la  pic- 
micre  pause  de  la  lecture  :  '^  Jjoué  et  adoré  soit  à 
jamais  le  très  saint  Sacrement  de  Tautcl  !  Souvenons 
nous,  mes  très-chères  stpurs,  ijuc  nous  sommes 
vouées  à  Dieu  en  qualité  de  victimes,  pour  réparei' 
les  outrages  et  les  profanations  «lui  se  font  inccs 
samment  envers  le  très  saint  Sacrement  de  rautcl 
♦le  demande  humhlement  le  secours  de  vos  prières 
pour  m'acquitter  de  ce  devoir  comme  je  le  dois.'' 

Vprès  cela  la  réparatrice  retourne  au  chu'ur  et  ne 
prend  sa  réfection  qu'à  la  seconde  tahle  ;  elle  de 
meui'e  ce  jour-là  en  retraite  juscju'à  vêpres,  poii: 
honorer  la  solitude  et  la  pénitence  du  Sauveur. 
Tous  les  jours,  après  la  messe  conventuelle,  la  reli 
gieuse  qui  est  de  semaine  pour  faire  le  saint  office, 
se  met  à  genoux  devant  le  poteau,  où,  ayant  la 
corde  au  cou  et  la  torche  à  la  main,  elle  prononct> 
tout  hart  une  amende  honorable  composée  p.ir  la 
pieuse  fondatrice  ;  pendant  ce  temps-la  toutes  h'> 
religieuses  sont  prosternées  contre  terre. 

A  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  on 
sonne  cinq  coups  de  la  grosse  cloche  pour  avertii' 
les  sd'urs  ({ui  doivent  venir  au  chd'ur  et  poni 
rappeler  aux  autres  les  trésors  inellables  renfermés 
dans  la  sainte  Eucharistie  ;  pendant  la  sonnerii', 
toutes  les  religieuses  disent  en  esprit  de  réparation  : 
'' JiOué  et  adoré  soit  à  jamais  le  très  saint  Sacre 
ment.  "  Elles  répètent  ces  paroles  très  souvent  peu 
dant  le  iour. 

Tous  les  jeudis  do  Tannée  on  expose  le  très  sain! 


-  SI  — 

Sacrornefil  dans  l'église  du  monastère.  Pendant  la 
messe  conventuelle  du  jeudi  gras,  toutes  les  reli- 
t;i(Misps  font  la  l'éparation  la  corde  au  cou  et  nu 
îlanibcaii  à  la  main  :  celles  font  de  mémo  an  salut  ; 
ou  y  chante  li;  Miserere^  l(?s  pivlres  ('tant  prosternés 
dans  le  sanctuaire  la  face  contre  ten-e. 

(Iliaque  année,  le  jour  de  la  fête  de  rAimonciation 
et  pendant  son  octave,  la  commuuauté  fait  amende 
houorahle  pendant  la  messe,  pour  réparer  toutes  les 
négligences  et  les  fautes  que  les  sn-urs  peuvent 
avoir  commises  pendant  l'année. 

Lorsqu'on  apprend  qnelijue  profanation  (wtraor 
.liuaire,  outre  les  pénitences  que  chacune  s'impose 
m  particulier  avec  permission,  la  pi'ieure  ordonne 
(les  réparations  »n  des  amendes  honorables  publi- 
i|nes,  des  processions  la  corde  au  cou  o\  le  cierge  à 
la  main,  avec  d'autr(!s  (euvres  satisfactoires. 

(j)uand  une  ndigieuse  est  à  l'agonie,  la  prieure 
réunit  tout(^  la  communauté  à  l'inliimierie,  et  toutes 
les  sieurs  étant  prosternées  font  amende  fionorable 
[io\ir  réparer  les  fautes  de  Unir  compagne  qui  va 
paraître  (h?vant  Dieu,  et  qaand  l'état  de  la  malad(^ 
le  permet,  on  lui  met  une  corde  au  cou  et  nu  cierge 
liénit  à  la  main,  afin  f[u'elle  meurt  «ommc»  victime 
réparatrice  et  pénitente. 

Va  nous,  (|uau(l  tant  d'àmei  ferventes  se  sacrifient, 
ne  ferons-nous  rien  pour  témoigner  imtre  amour  de 
condoléance  au  Geur  si  souvent  allligé  de  .lésus  ? 


o 
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IjWpos'oldt  de  la  prirre  est  un  des  principaux  exer- 
cices d(!  la  dévotion  au  sacré  (ioMir  vh.'  .Fésus,  il  a 
[ioui'  but  de  ponsseï-  tous  les C(eurs chrétiens  à  s'unir 
à  ce  divin  Cœur,  et  à  prier  avec  lui  pour  tous  les 
grands  intérêts  pour  lesquels  il  pi-ie  s:uis  cesse  lui- 
même. 

L'Apostolat  n'imi'Osi-  mt.unk  ai:?hh  l'MATinriî,  que 
d'oH'rir  au  commeuceuienl  de  chaciue  joui'uée,  ses 


I    Association    oitliciliijut*   enrichie    d  indulf{cnce.s   pur   Su   Suiiitot/* 
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prières,  ses  travaux,  ses  souffrances  aux  intentions 
du  Cœur  de  Jésus,  c'est  à-dire  pour  la  conversion 
des  infidèles,  des  hérétiques  et  des  pécheurs,  le 
progrès  des  justes  et  le  triomphe  de  l'Eglise. 

l'hi  remplissant  cette  condition  si  facile, l«?s  associés 
de  l'Apostolat  obtiennent  les  plus  précieux  avantages. 

1°  Ils  acquièrent  un  nouveau  <lroit  à  ranulié  du 
Coeur  de  Jésus,  en  remplissant  eux-mêmes  à  son 
égard  la  grande  loi  de  l'amitié,  ((ui  consiste  à  s'appro- 
prier les  intérêts  et  les  sentimenlsde  celui  qu'on  aime. 

2o  Toutes  leurs  œuvres  acquièrent  un  i)lus  grand 
mérite,  puisque  le  mérite  des  œuvres  dépend  en 
grande  partie  de  la  piireté  de  l'intention,  et  que  de 
toutes  les  intentions,  la  plus  pure  est  celle  de  la 
charité  et  du  zèle. 

3"  Ces  œuvres  acquièrent  en  même  temps  une 
elTicacité  vraiment  apostolique,  connno  celles  de 
Marie  et  de  Joseph  à  Nazareth,  par  leur  union  avec 
le  (^œur  de  Jésus. 

4"  Les  associés  font  servir  toutes  ces  «euvres  à  la 
défense  de  la  sainte  Kglise,  si  violemment  aitaquée 
de  nos  jours. 

jo  Ils  peuvent  gagner  toutes  les  indulgences 
accordées  à  l'association  du  Sacré-Cœur  de  Jésus 
établie  à  Home,  et  sont  afiiliés  à  cet!e  association 
par  le  fait  même  au'ils  sont  agrégés  à  l'Apostolat. 

()0  Ils  gagnent  ae  plus  des  indul(;ences  considéra- 
bles propres  à  l'Apostolat,  entre  autres  deux  indul- 
gences plénières  par  mois,  et  100  jours  pour  cha(iue 
(Ouvre  faite  à  l'intention  du  mo"s,  recommandée 
dans  le  Messager  du  C<rur  de  JcsusK, 

1  Le  MeiHai/rr  du  Cn'ur  (/«  ./f'»i.\  qui  sert  do  lien  aux  nombreux 
;i.s8'»ci(58  do  l'Apostolat  do  la  Pricro,  a  pour  but  de  présenter  pou  s  totis 
ses  aspects  ectte  belle  dévotion  au  sacr<''  Cœur  do  .Jésus,  à  Inquolle  h' 
salut  de  la  société  semble  attaché.  Tous  les  sujctn  qui  peuvent  servir 
ù  développer  la  piété,  tous  les  devoirs  de  la  perfection  chrétienne  et 
rcligieu.<i«,  tous  les  intérêts  do  l' Eglise  et  dos  àuies.  la  doctrine  cutholi- 
i|UO  tout  entière,  l'histoire  du  passé  et  les  événements  présents,  en  un 
mot  tout  ce  qui  pwit  intéresser  un  chrétien  est  traité  tour  à  tour  dans 
(*e  pieux  journal  :  mais  tout  y  est  ramené  au  Cœur  de  .lésus,  coiiinn' 
au  centre  de  la  religion,  de  l'iiumanité  et  do  \i\.  création  enticre. 

Chaque  livraison  contient,  avec  un  article  de  doctrine,  un  bullctiti 
dos  faits  religieux  accomplis  durant  le  mois,  des  lettres  des  missions. 
des  traits  éililinnls,  dos  jtii^eesilo  poésies,  etc. 
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7"  Ils  ont  une  part  spéciale  aux  prières  et  Itonncs 
(ruvresd'uu  nombre  considérable  d'ordres  religieux 
et  de  congrégations  apostoliques. 

Pour  faire  partie  de  V  Apostolat  de  la  prière,  il  su  If  il 
(le  se  faire  inscrire  sur  un  registre  tenu  dans  une 
communauté,  congrégation  ou  paroisse  agrégée 
collectivement  à  l'œuvi-e  par  un  diplôme  d'agréga- 
tion reru  directement  ou  indirectement  du  directeur 
général.  L'inscription  est  gratuite,  ainsi  que  l'envoi 
des  diplômes  et  billets  d'agrégation,  pour  les(|U(ds  il 
sulfif  d'acquiltei  les  IVais  de  port. 

Heureux  friiils  ilr  l'Apostolat  de  la  prihe  (fana  un 

pet  il  ar  mi  lin  ire. 

Voici  ce  qu'écrivait  au  rédacteur  du  Messaner  du 
Contr  de  Jèsus^  l'un  des  directeurs  d'un  petit  sémi- 
naire mixte,  composé  de  près  de  quatre  cents  élèvos  : 

"  Mon  révérend  I^(M'e,  Je  vous  ai  promis  de  vous 
donner  (luehiues  détails  sur  le  bien  produit  dans 
notre  séminaire  par  l'œuvre  admirable  de  l'Apos 
tolat  de  la  prière.  Je  remplis  d'autant  plus  volou- 
liers  ma  promesse  qn'tm  accomplissant  un  devoir 
de  reconnaissance  envers  le  divin  Cn^ur  de  .lésus, 
je  réussirai  peut-être  à  suggérer  à  d'aulnes  le  désii" 
de  se  procurer  les  mêmes  avantages.'" 

•■'  Depuis  son  installation  solennelle  dans  toutes 
les  divisions,  à  votre  passa^o  de  l'année  dfU'nière, 
IVruvre  a  été  toujours  en  progressant,  et  les  fruits 
ipielb^  produit  partout  sont  devenus  de  plus  en  [>lus 
ronsolants. 

''  Tous  b^s  surveillants  s'accorden!,  ;'i  dire  que  si 
Tannée  a  été  aussi  boime  pour  la  piété,  bî  travail  et. 
la  discipline,  c'est  à  l'œuvi'ede  l'Apostolat qne  nous 
l'U  sommes  redevables.  (>)ue  d(;  dillieultés  sunnon- 
lé(^s  par  ces  seules  paroles  :  "  Allons  !  on  l'IionncMir 
du  sacré  (Immip  de  .Jésus,   pour  l'A^JOstolat    de    la 


lie  ])t-i.\  lie  l'al>0)ineiiicnt  est  de  4  Ira  nos  par  itn,  pour  12  livrui8on.<i 
lie  72  pnj^CH  iii-Il'.  (jui  formeront  nu  bout  de  l'ann^o  lî  volumcn  de  llii 
|>H^e8. 

Nous  ne  saurions  trop  rccotnniamier  à  nos  lecteurs  cotte  exccllonli' 
l'iiblicntion  i\  !iii|iiolle  nous  nvf>ns  lait  i|e  noinlirenx  eniiTunln. 
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prière  î  "  Je  vous  laisse  à  penser,  mon  révérend 
Père,  si  de  tels  motifs  n'ont  pas  bien  plus  d'efTicacité 
que  la  crainte  des  punitions,  pour  attirer  les  béné 
(liclions  de  Dieu,  pour  éclairer  les  esprits  ot  forlifier 
les  volontés. 

*•'  On  a  placé  chez  les  moyens,  dès  lo  mois  de 
novembre,  un  petit  tronc  destiné  à  recevoir  les  acUes 
de  générosité  faits  pendant  la  journée  en  riionnoui- 
du  sacré  Cu'ur  de  Jésus.  On  peut  dire  qu'à  partir 
do  CG  moment  la  division  devint  presque  p;'.rfaito  : 
exercices  religieux  faits  avec  plus  do  piété,  travail 
plus  sérieux,  silence  mieux  observé  en  étude  ol 
dans  les  ran^s,  jeux  universels  en  récréation. 

*••  Les  petits  imitèreiTt  bien  vile  cette  excelloMte 
industrie  on  y  ajoutant  ce  (|u'ils  appellent  des  uou- 
vaines  de  bonnes  notes.  C'est  à  peine  si  j'ose  vous 
dire  le  chifTro  prodigieux  des  petites  victoires  reui 
portées  dans  cotte  division  en  une  seule  semaine*  : 
10,000. 

''  Plusieurs  veulent  réciter  le  chapelet  le  soir 
devant  leur  lit,  avant  de  se  coucher,  pour  l'Aposto- 
lat de  la  prière  ;  d'autres  font  des  exercices  parti- 
culiers et  extraordinaires  à  la  même  intention. 

"  Ou  a  été  obligé  de  modérer  l'ardeur  des  petits 
|)0ur  le  travail  pendant  la  préparation  des  examens 
lie  Paqnes.  Un  grand  nombre  d'enfants  voulaient 
travailler  lo  soir  jusqu'à  neuf  heures  et  se  lever  b^ 
malin  une  heure  avant  les  autres. 

"-  Inutile  de  vous  dire  que  les  grandes  (ouvres  de 
charité,  comme  la  Propagation  de  la  foi,  les  confé- 
rences de  Saint-Vincent  de  Paul,  les  Ecoles  d'Orient, 
la  Sainte-Enfance,  les  Orphelins,  ont  gagné  énormé- 
ment à  l'introduction  de  l'Apostolat. 

''  (1  races  immortelles  soient  rendues  au  divin 
('.(our  de  Jésus,  pour  la  protection  visible  qu'il  nous 
a  accordée,  et  pour  les  bénédictions  particulières 
qu'il  a  répandues  sur  nous." 

L Apostolat  dans  un  pensionnat  de  jeunes  filles. 

La  lettre  suivante,  également  adressée  au  rédac- 
teur du  Messager  du  ('œur  de  Jêsvs.^  i\  l'avantage»  de 
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MOUS  montrer  ;\  l'œuvre  une  petite  zélatrice  do 
l'Apostolat,  et  de  faire  comprendre  aux  maître  s  et 
maîtresses  vraiment  religieux  le  parti  .lu'ilspeuV  en!, 
lirpr  lie  leurs  plus  jeunes  élèves. 

'•  Mon  révérend  Père,  l'année  dernière,  la  supé- 
rieure de  notre  maison  de  Nantes  m'onvoya  le  petit 
Manuel  de  l'Apostolat.  Avec  la  permission  de  ma 
mère  supérieure.  Je  commencçii  avec  mes  élives  du 
petit  pensionnat.  l-Ules  en  comprirent  tout  de  suite 
l'esprit,  et  la  ferveur  régna  dans  cette  division  Jus 
qu'au  moment  des  vacances,  ('ette  année,  les  an 
cienites  élèves  me  redemandèrent  l'œuvre  avec 
instance.  Je  me  pei'mets  de  vous  transcrire  une  page 
du  journal  du  petit  pensionnat  ouest  relatée  une 
récréation  dont  j'ai  été  l'heureux  témoin.  Pendant 
(jue  cette  scène  se  passait,  j'ai  désiré  votre  présence 
au  milieu  de  ce  petit  troupeau  d'enfants.  Votre 
Cd'ur  d'apotre  eut  joui  de  ces  dispositions  si  lavo- 
rahles  aux  intérêts  de  Jésus. 

•'...  Nous  venons  de  réorganiser  l'Apostolat  de  la 
prière  au  petit  pensionnat.  Les  congréganistes  de  la 
Sainte-Knfance  ont  été  les  premières  admises,  et 
/Vmélie  profita  de  ce  contre-temps  pour  demander  à 
madame...  la  permission  d'expliifuer  l'Apostolat  à 
ses  plus  jeunes  compagnes,  Marie  et  Jeanne,  enfants 
de  six  ou  sept  ans.  Les  deux  petites  filles  al)andoii- 
nèrent  leurs  balles,  et,  munies  de  leurs  billets, 
s'approchèrent  avec  un  air  sérieux  de  la  jeune 
apôtre  du  sacré  Cœur,  liientùt  Camille  se  détacha 
du  jeu  ;  les  autres  élèves,  Tune  après  l'autre,  l'imi- 
tèrent, à  l'exception  de  deux  ou  trois,  (-es  chères 
enfants,  dans  une  attitude  respectueuse,  formaient 
un  cercle  au  milieu  duquel  présidait  avec  modestie 
et  aisance  notre  zélatrice.  Le  doigt  sur  clwKjue 
Article,  elle  les  expliquait  ainsi  : 

''■  Pour  les  prières,  ce  n'est  pas  dilhcile  :  il  l'uni 
seulement  ne  penser  qu'au  l)on  Dieu  ou  à  rMnfant 
.lésus,  répondre  avec  piété,  se  bien  tenir  comme 
cela.  "  Imi  nièuie  temps,  elle  joignait  les  mains  et 
baissait  les  yeux.  —  '"  Alors  on  marijue  autant  de 
points  sur  son  billets  qu'il  y  a  d'exercices  de  i)iété 
dans   la    journée,  —  \,"  li'avail.  c'est   la   classe,   les 
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éludes  el  roiivrag(3  ;  il  suffit  d'oH'rirces  actions  dès 
1(3  commtMicement  et  de  s'y  apliquer.  Pour  les  mor- 
tifications volontaires,  on  ne  regarde  pas  les  per- 
sonnes qui  entrent  dans  la  salle  d'étude  ou  qui  en 
sortent  ;  on  tient  ses  pieds  l'un  près  de  l'autre  sans 
hîs  croiser.  On  peut  aussi...  —  Et  les  alllictions,  dit 
Mario,  je  ne  comprends  pas  ?  —C'est  bien  facile, 
pourtant,  répondit  Amélie,  ce  sont  tous  les  chagrins  ; 
par  exemple,  on  apprend  ses  lerons  pendant  l'étude, 
arrive  le  moment  de  les  réciter  à  la  classe,  on  ne 
sait  plus  rien,  on  perd  ses  trois  points,  madame  est 
mécontente.  Au  lion  de  s'excuser,  on  garde  le 
silonco  :  alors  on  peut  marquer  un  j)oint  aux  afllic- 
tions.  i'no  autre  fois,  on  écrit  de  son  mieux,  une  de 
ces  (U-moiselles  remue  ou  vous  pousse  le  bras,  vous 
faites  une  tache  d'encre,  voilà  un  cliagrin  ;  il  ne 
faut  pas  se  plaindre...  La  cloche  de  l'étude  vint 
interrompre  cett(î  réci'ôalion  dont  Dieu  et  ses  anges 
se  sont  l'éjouis.  ■' 

Drvotion  an  Oriir  iti/oiiisant  de  Ji'sus. 

l/d  dévotion  au  Cœur  agonisant  de  Jésus  est  très- 
agréable  à  Dieu  et  plus  avantageuse  au  prochain. 

H  ion  n'est  plus  modesli?  ([ue  l'histoire  de  cette 
dévotion  louchante.  Il  va  seize  ans  environ,  un 
humble  religieux  conçut  le  désir  de  la  répandre 
pai'uii  les  fidèles,  et  dans  ce  but,  il  composa  une 
petite  prière.  Mais  ('oinment  cegorm(3  imperceplibh' 
va  t-il  se  répandre  et  porter  des  fruits  ?  (,)uel  (^st  le 
souille  mystérieux  qui  le  poussei'a  à  Toriont  et  à 
r<)cci(J(M)t,  ol  (jui,  en  peu  d'années,  le  foi-a  pénétrer 
jus(iue  dans  les(;ontrées  les  plus  lointaines?  Ce  sera 
la  parole  du  Vicaire  (fe  rlésus  (Christ.  Kn  elTut,  Sa 
Sainteté  Pie  IX,  par  un  bref  du  :?  févi'ier  18r)0, 
attache  à  celte  prière  d(*  précieuses  indulgences,  i^t 
;ilin  d'en  faii'ecomprendr(3  h^s  avantagcsaux  fidèles, 
le  pieux  pontife  promet  une  part  abondault^  aux 
(^fusions  de  la  divine  miséricorde,  à  ceux  qui, 
l^endant  ItMir  vie,  exerceront  «envers  les  mourants 
col  olîiee  de  charité.  Ainsi  fécondée  par  la  béné 
(lie! ion    du    Vicaire^    do  .lésus-Clirist,    la  prière   au 
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c'(T>ur  agonisant  de  Jésus  se  répandit  de  tous  côtés, 
et  sa  traduction  en  plusieurs  lanj^ues  la  fit  counaî 
Ire  dans  la  plupart  des  contrées  catholicjues. 

(^ette  dévotion  a  pour  but  :  l"  d'honorer  le  sacré 
(  'ii'urde  Jésus  endurant,  pendant  toute  sa  vie,  mais 
stirtoul  durant  sa  passion,  de  ^M'andes  soulTranees 
intérieures  pour  le  salut  des  âmes;  2'>  d'oWteuir 
pir  lc3  mérites  de  eette  longue  a>ioni'.\  un^»  Ixhiihî 
"^.ortaux  tjiiAïRE-viNT.T  MILLE  persouiies  environ  qui 
i'\pirent  c/uu/ue  Jour  dans  le  monde  entier.  C*) 
nombre  n'est  pasexagéré;  c'est  un  fuit  d'expérience. 

(^haciue  jour,  QUvrRE  vixtir  mim.k  personnes  tom- 
bent moissonnées  par  les  coups  de  la  mon  1...  com- 
l)araissent  au  redoutable  tribunal  de  Dieu  !...  com- 
mencent une  éternité  de  bonheur  ou  une  éternité 
lie  supplices  ! 

Hélas  !  sur  ce  nombre,  comltien  de  milliers,  peut- 
être,  sont  eu  état  de  i>êchc  inoriel  ! 

Chrétiens  compatissants,  prie/  le  (iuuirde  Jésus 
qui  vous  en  supplie,  ce  Ca*ur  qui  vous  a  tant  aimés, 
ce  Cœur  qui  a  tant  souffeit  pour  vous  et  pour  ces 
pauvres  âmes  ! 

Priez  pour  1rs  agonisants  :  ils  sont  vos  frères  eu 
.lésus-Ghrist,  vos  parents  peut -'-tre,  vos  amis,  vos 
bienfaiteurs  ! 

Priez  pour  les  (igonisants  :  et  vous  l'ère/,  ce  (ju'a 
fait  Jésus  Christ  :  vous  sauverez  des  âmes.  (»)aello 
sublime  mission  ! 

Priez  pour  les  agonisants.  Saint  Jacques  a  dit  : 
t,)uiconque  aidera  son  frère  à  sortir  de  ses  effare- 
ments, sauvera  sou  Auie  et  couvrira  la  multitude  de 
ses  péchés. 

Priez  pour  les  agonisants.     In  Jour  on  priera  pour 
vous,  quand  vous  serez  à  l'agonie.     Quelhîs  conso 
l.itious  dans  ces  dtu'uiers  et  terribles  combats  1 

l''.iites  connaître  à  ceux  qui  l'ignorent  la  dévotion 
au  Cd'ur  agonisant  ;  introduis!  /.la  dans  vos  familles, 
et  ce  Co'ur  sacré  vous  bénira.  Si,  par  la  ferveurde 
vos  prières,  vous  parveniez  à  sauver  une  àme  eliaijw 
./ou/',  au  bont  d'un  an,  ce  nombre  ii-aii  à  trois  cent 
soi.xante-cinc]  ;  au  bout  de  dix  ans,  à  trois  mille  six 
•  •ent  cinquante.    (^)uelle  moisson  ! 

(,)l  Kf.LK  COIJIUJNNH  i'OIIS   l/lî  rEIiNm'l  î 


—  ss  — 

Conversion  obtenue  par  l'invocation  du  Cœur  agonisant 

de  Jésus. 

V.i-.s  l'i  (in  do  l'annùe  1857,  dans  la  ville  de  '**, 
wno  l'Cr.sonne  zélée,  membre  de  la  ronTrérie  du 
CnMi;  agoiiisanl  de  .Tésns,  se  tenait  an  chevet  d'un 
niorilxmd  âgé  de  soixante  et  un  ans,  fort  instruit 
dans  les  sciences  hr.niaines,  mais  non  dans  celle  du 
salut.  "  Si  qufî'qu'im,  disait-il,  a  l'audace  d'inlro- 
duiri'  un  prêtre  aupiès  d«'  moi,  je  trouverai  moyen 
de  lu't'U  déharrai'scr  prcjmjuement  :  il  jue  reste 
encoie  assez  de  force  pour  le  jeter  pai*  la  fenêtre, 
,1e  Hiis  connu  pai-  mes  principes,  je  veux  mourir 
comme  j'ai  vécu  !  "  A  la  peisonne  (jui  avait  essayé 
de  lui  parler  d'un  p'étre,  il  avait  reparti  :  ''  Si  vous 
me  [larlez  encore  de  ces  gens-là,  je  vous  défends 
d'entier  dans  mn  maison  !  " 

l'allé  vint  reconmiander  aux  prièrts  de  l'associa- 
tion '  ce  pécheur  ohtiné.  Il  était  sept  heures  du 
soir.  La  nuit  lut  très  calme.  Le  matin  h»  malade 
lit  deinander  son  médecin,  ipii  le  trouva  dans  le 
plus  grand  danger  ;  puis  il  envoya  chercher  la 
personne  qui  lui  avait  adressé  des  paroles  pleines 
de  foi.  Lu  l'apercevant,  il  lui  dit  aussitôt:  *•'  Je  ne 
pfuis.'  plus  comme  je  pensais  hi<  r  soir.  Vous  m'avez 
parlé  de  la  miséricorde  du  bon  iJien,  vous  m'avez 
dit  qu'il  est  toujours  prêt  à  n  cevoir  les  plus  grands 
péclu  urs  :  s'il  en  est  ainsi,  allez  me  chercher  un 
piètre  et  pressez-vous  ;  car  bientôt  il  ne  sera  plus 
temps  !  "  Cette  personne  lui  dit  qu'on  avait  beaucoup 
prié  pour  lui,  et  il  en  témoigna  sa  reconnaissance. 

Ihi  vénérable  prêtre  appelé  en  tonte  hâte  accourut 
aussitôt,  et  peu  après  il  alla  ciiercher  la  sainte 
lùicharislie.  En  même  temps,  le  moribond  envoya 
cou[ier  tontes  les  lleurs  de  son  jardin,  pour  orner  sa 
chambre  et  tous  les  lieux  où  devait  passer  le  saint 
Sacrement  Dès  qu'il  aperçut  le  saint  Viatique,  il 
éprouva  des  transports  dvî  joie  et  de  reconnaissance 
impossibles  à  décrire,  l^lnsieurs  personnes  qui 
avaient    accompagne'    l'adorable    l-hicharistie   fon- 


I    liti  Ciiiifn'ric  fin  CuMir  .Tj^onisanl  de  h'siH. 
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diiiuuL  cil  liiniiL's,  (31  leur  émotion  rcdoiilila  (|uaiiil 
elles  ciiteiidircnt  cet  heureux  pénitent  témoigner 
vivement  sa  grande  douleur  d'avoir  tant  offensé 
Dieu,  demander  pardon  de  ses  scandales  à  tous  les 
assistants,  et  les  prier  de  dire  aux  personnes  de  leur 
connaissance  combien  il  était  repentant  de  la  vie 
scandaleuse  (|u'il  avait  menée.  Plus  tard,  il  dit  à 
son  confesseurqu'il  ne  regrettait  qu'une  seule  chose; 
do  la  terre  :  c'était  de  n'avoir  pas  une  année  de  plus 
pour  réparer  publiquement  les  scandales  de  sa  vie. 

Sur  le  point  de  recevoir  la  sainte  communion,  il 
répéta  trois  fois  en  français  le  Domine  noiisum  clignas, 
avec  une  expression  de  bonheur  et  de  douleur  qu'on 
ne  peut  rendre.  '•  l']st-il  donc  possible,  s'écriait-il, 
({ue  le  bon  Dieu  veuille  bien  venir  dans  un  cu'ur 
aussi  souillé  que  le  mien  !  "  Après  avoir  communié, 
il  demanda  l'Extrème-Onction,  que  son  confesseur 
lui  administra  avec  nue  joie  nouvelle  ;  car  il  n'avait 
pas  encore  été  témoin  d'une  pareille  conversion,  et 
ildisaitque  jamais  il  n'oublierait  l'impression  conso- 
lante qu'elle  lui  avait  faite. 

Cette  dernière  cérémonie  terminée,  celui  qui  en 
avait  été  l'objet  n'avait  plus  rien  à  faire  ici-bas;  un 
quart  d'iieure  après,  il  alla  au  ciel  chanter  éternel- 
lement les  miséricordes  du  Seigneur  i. 

Prière  pour  les  agonisants. 

''•  0  très  miséricordieux  Jésus,  qui  brûlez  d'un  si 
ardent  amour  pour  les  ànies.  je  vous  en  conjure  par 
l'agonie  de  votre  très  saint  < -œur  et  les  douleurs  de 
votre  Mère  immaculée,  purifiez  dans  votre  sang  tous 
les  péciu'urs  de  la  terre  ({ui  sont  maintenant  à 
l'agonie  et  qui  aujourd'hui  même  doivent  mourir. 
Ainsi  soit-il. 

Cœur  agonisant  de  Jésus,  ayez  pitié  des  mou- 
rants." 

100  jours  d'indulgcnco  chaquo  lois  ;  indulgenco  pleniôrc  cluiquc 
mois,  pourvu  '[u'on  récite  cette  prière  trois  lois  par  jour  en  des 
moments  différents.  Pik  ix.  \Hî,i). 


l  /,"  Ciuf  ii'joiii:  (u(  il'j  Jt'iUi,  Je  cditiou,  p.  iO-JO. 
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Partout  où  le  (vriir  de  Jésus  a  lrouv(3  des  adora- 
teurs, l'image  de  ce  Cifur  divin  aétè  révérée  et  s'est 
multipliée  a  proportion  que  le  nombre  des  dévols 
au  Cœur  de  Jésus  s'est  augmenté. 

I^ien  n'est  plus  capable  d'exciter  en  nous  cette 
vénération  pour  los  images  du  Crrur  de  Jésus  que 
le  plaisir  (juil  prend  à  les  voir  honorer.  Voici  ce 
(jue  rapporte  à  ce  sujet  la  bien  lie  ureuse  Margueritc- 
.Marie  : 

'^  Mon  Sauveur,  dit-elle,  m"a  assuré  qu'il  prenait 
une  singulière  complaisance  à  voir  les  sentiments 
intérieurs  de  son  ('.(iMir  et  de  son  amour  honorés 
sons  la  ligure  de  ce  creur  de  cliair,  tel  qu'il  m'avait 
été  montré  environné  de  tlammes, couronné  d'épines 
et  surmonté  d'une  croix,  et  qu'il  voulait  que  l'imagt; 
en  fût  exposée  en  public,  afin,  ajouta-t-il,  de  toucher 
le  creur  insensible  des  hommes  ;  il  me  promit  en 
même  temps  qu'il  répandrait  avec  al)ondance  sur  le 
cdHU'  de  ceux  qui  l'honoreraiont  h^s  trésors  de  grâces 
dont  son  (^l'ur  est  rempli,  et  qn(»  partout  où  cette 
image  serait  exposée  pour  y  être  particnlièrem(}nt 
honorée,  elle  y  attirerait  toutes  sortes  de  bénédic- 
tions." 

"  Axez,  (lit  un  pieux  écrivain,  pour  culn'tcnii' 
votre  dévotion,  quelque  image  de  ce  (licnr  adorable  ; 
placez-la  dans  un  endroit  où  vous  puissiez  la  voir 
souvent,  afin  que  cette  vue  exciie  en  vous  le  feu  du 
divin  amour  ;  baisez  cette  image  avec  la  niéuie 
dévotion  que  vous  baiseriez  le  Cceur  de  Jésus- 
(Ihrist  ;  entrez  en  esprit  jusque  dans  ce  druv  déilié. 
y  imprimant  avec  ardeur  votre  propre  c(eur,  y 
plongeant  votre  Ame  \.ouU)  entière,  désirant  qu'elle  y 
soit  absorbée,  en  vous  efforçant  d'attirer  dans  votre 
c(eur  l'esprit  qui  anime  celui  de  Jésus,  ses  giàces. 
ses  vertus,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  dans  et; 
sacré  CoMir  de  salutaire  et  (jui  surpasse  toute  me- 
sure ;  car  le  Cœur  de  Jésus  est  une  source  sura- 
i)ondante  de  tout  bien."  '       '  • 
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Juir  lie  ht  />.  Miii'iHcrilc-Maric  en  recevant  nue  iningc 

du  Orur  de  Jésus. 

Pour  (ItMloiniiiagor  Sd'-ur  .M;ir|:;ii(M"iU'-Maiu*  do 
loulcs  les  éi)r(Hives  ci  les  ronlradirtions  (luelh^ 
avail  à  supporlLM',  son  anciemiosupérieiirt'.  lauK'ic 
(irotluîr,  voulut  iloiincr  à  sa  cluTefillo  iim;  mahiuc 
il'aiiiiliû  (iiii  put  lui  C'W'n  agréable. 

Mlle  fil  l'aire,  pai*  une  main  habile,  nno  niiniaturi' 
assez graiule.  où  leCîtiHir  de  Jésns-Cbrist  était  repré- 
senté environné  de  llamnies  qui  figuraient   hi  cha 
rite  dont    ce  Cn-nr  divin    (;st  embrasé,    il  était  en 
tonié  d'une  couronne  d'i'.pincs,  symbole  dessonf 
Irances  ijui   ont  été   le  fruit  de  son  amour  et   qui 
i'.oivent  aussi  consacrer  le  nôtre.    La  mère  (iretliei 
envoya  celte  miniature   i)roprement  encadrée  à  la 
S(j)ur  Marguerite,  sure*  que   ce  présent  serait  bien 
reçu,   et  par   là   elle    commençait   à  accomplir   ce 
que  le    l'ils  de    Dieu   avait    promis  à  sa  s(M'vante  : 
(jue  son   divin  Oevir  serait   lionoré  par  ses  contra- 
dicteurs mêmes,  et  la  dévotion   envers  lui   accré- 
ditée et  étendue. 

On  peut  juger  (luels  furent  les  transports  dt; 
souir  Marguerite,  lorsqu'elle  vil  ce  bijou,  et  qu'on 
lui  eut  permis  de  le  recevoir  et  de  le  garder,  l'n 
trésor  n'eùl  pas  intéressé  si  vivement  le  coHir  d'un 
avare,  ou  une  grande  dignité  celui  d'un  ambitieu.x. 
La  surprise  augmenta  Ij  plaisir  de  la  so-ur  ;  celte 
surprise  l'ut  d'anlaiU  plus  grande,  qu'elle  ne  s'at- 
tendait pas  à  apprendre  ce  (pie  cette  sainte  supé- 
rieure lui  mandait  en  même  temps,  savoir  :  que 
toute  la  communauté  des  filles  de  la  Visitation  de 
Sémur  s'unissait  à  elle  pour  honorer  de  concert  le 
Cœur  divin  dii  Sauveur  du  monde.  V^oici  hi  ré- 
ponse que  fit  la  sœur  Margr.erite  : 

'^  .h;  m'attendais,  ma  chère  mère.  (lue  vous 
m'alliez  dire  de  ne  plus  penser  à  introduire  cette 
dévotion  du  sacré  (/O'ur  non  plus  ([ue  si  c'était  une 
vaine  chimère  de  inon  imagination  ;  et  par  avance 
je  m'y  tenais  soumise,  parce  que  je  donne  peu  de 
créance  à  tout  ce  qui  vient  de  moi.  Mais  lorsque 
j'ai  vu  la  i-eprésentation  de  cet  unique  objet  de 
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nolro  amour,  que  vous  m'avez  envoyée,  il  m'a  sem- 
blé que  je  reprenais  une  vie  nouvelle. 

''  J'étais  plongée  dans  une  mer  d'amertume  et  du 
souffrance,  et  Dieu  l'a  changée  en  une  si  grande 
paix  et  soumission  à  toutes  les  dispositions  de  la 
céleste  Providence  à  mon  égard,  qu'il  me  semble 
depuis  que  rien  n'est  capable  de  me  troubler. 

''  Mon  désir  n'est  plus  que  de  procurer  de  la 
gloire  à  ce  sacré  Cœur.  Que  je  m'estimerais  heu 
reuse,  si  avant  de  mourir  je  pouvais  lui  faire 
quelque  service  !  Vous  pouvez,  ma  chère  mère, 
m'aider  beaucoup,  en  rassurant  mon  pauvre  cî 
faible  courage,  qui  s'intimide  de  tout.  .  Mais  je 
m'écarte  de  ce  que  je  vous  disais  du  sacré  Cœur. 

"  Il  me  semble  que  Notre-Seigneur  m'a  fait  voir 
que  plusieurs  noms  y  étaient  écrits,  à  cause  du 
désir  qu'ils  ont  de  le  faire  honorer,  et  que  pour 
cela  il  ne  permettra  jamais  qu'ils  en  soient  effacés  ; 
mais  il  ne  me  dit  pas  que  ses  amis  n'auront  point  de 
croix.  Car  il  veut  qu'ils  fassent  consister  les  plus 
grands  bonheurs  à  goûter  ses  amertumes.  Serait-il 
possible  que  nous  ne  voulussions  pas  l'aimer  de 
toutes  nos  forces,  malgré  toutes  nos  contradictions? 

"  Elles  ne  nous  manquent  pas,  comme  vous  le 
savez  :  mais  je  suis  résolue  de  mourir  ou  de  vaincre 
ces  obstacles,  avec  le  secours  de  cet  adorable  Cœur. 

"  Je  ne  puis  vous  dire  la  consolation  que  vous 
m'avez  donnée,  en  m'envoyant  son  aimable  repré- 
sentation, comme  aussi  en  voulant  bien  nous  aider 
à  l'honorer  avec  toute  votre  communauté. 

'^  Cette  nouvelle  me  cause  des  transports  de  joie 
mille  fois  plus  grands  que  si  vous  me  mettiez  en 
possession  de  tous  les  trésors  de  la  terre.  " 

La  bénédiction  d'une  famille 

Le  récit  suivant,  qui  a  été  adressé  d'une  maison 
religieuse  d'Espagne,  au  Messages-  du  Cœur  de  Jésus, 
nous  offre  une  preuve  touchante  des  bon^s  du 
Cœur  de  Jésus  envers  ceux  qui  se  confient  en  lui 
et  qui  honorent  ses  images. 

"  Dans  le  village  de  S...,  vivait  une  femme  mère 
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de  soptenfants,  et  membre  de  TAssociation  du  Sacré- 
Cœuv  établie  dans  notre  maison.  Cette  pauvre 
personne,  réduite  à  la  misère,  allait  un  jour  à 
Barcelone  solliciter  quelques  aumônes  ;  sur  la 
route,  elle  trouva  deux  petites  pièces  de  monnaie 
correspondant  à  huit  centimes.  "  Que  ferai-je  de 
''  cela  ?  se  demanda-t-elle  ;  ne  suis-je  pas  assez 
"  pauvre  pour  les  garder  ?  "  Pendant  ce  colloque 
intérieur  elle  arrive  devant  une  boutique  et  lit  sur 
un  écriteau  :  Loterie  en  faveur  d'une  bonne  œuvre,  à 
Jiuit  centimes  le  billet.  '*  Puisque  c'est  pour  une 
'•  bonne  œuvre,  se  dit-elle,  cela  fera  mon  affaire  ; 
"  je  m'en  vais  prendre  un  billet.  "  Sa  petite  tournée 
achevée,  elle  repassa  au  même  endroit,  pas  beaucoup 
plus  riche  qu'auparavant.  On  venait  de  tirer  la 
loterie,  et  jugez  de  sa  surprise...  son  billet  lui  avait 
i;agné  un  tableau  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  peint  sur 
verre,  avec  baguette  dorée,  etc.  On  lui  en  oifrit 
aussitôt  55  francs.  Pour  une  pauvre  femme  mou- 
rant  de  taim,  elle  et  sa  famille,  la  tentation  était 
délicate  ;  mais  elle  repousse  l'offre  sans  hésiter, 
disant  qu'elle  ne  serait  jamais  un  Judas,  et  qu'elle 
préférait  garder  Celui  qui  pouvait  la  secourir  tou- 
jours. De  retour  à  la  maison,  ne  pouvant  contenir 
sa  joie,  elle  prépare  urte  table  au  milieu  de  la 
chambre,  va  acheter  une  petite  lampe  avec  un  peu 
d'huile,  et  réunit  ses  enfants  pour  remercier  le 
divin  Cœur  de  Jésus  d'avoir  voulu  se  donner  à 
eux.  Son  mari  se  rend  aussi  à  l'appel,  tombe  à 
genoux  et  fait  une  petite  prière.  Cet  homme,  qui 
ne  s'était  pas  approché  des  sacrements  depuis  des 
années,  se  sentit  touché  de  ce  trait  de  la  Provi- 
dence :  il  revint  à  Dieu  peu  à  peu,  et  ne  tarda  pas 
à  donner  des  preuves  d'une  véritable  conversion. 
A  quelques  mois  de  là,  les  ouvriers  de  B...  organi- 
sèrent une  émeute  ;  on  l'engagea  à  entrer  dans  le 
complot,  avec  promesse  de  se  voir  ensuite  nageant 
dans  l'or,  et  le  menarant,  d'autre  part,  de  toutes 
sortes  de  malheurs  s'il  résistait.  Pendant  tous  les 
beaux  discours  de  ces  forcenés,  notre  brave  homme 
se  r/îcornmandait  au  Cœur  de  Jésus  pour  qu'il  lui 
inspirât  le  moyen  de  se  tirer  d'affaire.  Animé  d'une 
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grande  confiance,  il  répondit  :  ''  Non.  je  n'en  ferai 
rien  ;  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  Dieu  estplus 
puissant  que  tous  les  diables  ensemble.  "   Ces  mal- 
heureux  ne   se   tinrent   pas  pour  battus   ;    il   lui 
occasionnèrent  toutes  sortes  de  tracasseries,  et  Tuii 
d'eux,  se  jetant  un  jour  sur  lui  avec  un  poignard, 
l'aurait  probablement  tué,  sans  le  secours  de  sou 
beau-frère   qui   accourut  aux    cris  et   le  délivra 
Notre  excellent  homme  avait  eu  recours  dans  ce 
danger  à  l'oraison  jaculatoire  o.'dinaire  de  toute  sa 
famille  :  "  Cœur  de  Jésus,  ayez  pitié  de  moi  !  "' 
Il   demeura    caché    pendant  quatre-vingt-dix-neuf 
jours,  sachant  bien  que  son  adversaire  chercherait 
le  moment  favorable  d'exécuter  ce  qu'il  n'avait  pu 
achever,et  pendant  ce  temps, lui, sa  femme  et  se?  petits 
enfants,  sans  cesse  en  prière  devant  It;  tableau  bénit; 
demandaient  la  conversion  de  ce  pauvre  aveugle. 
Poussé  par  la  nécessité,  notre  brave  lionamese  décide 
àse  rendre  à  B..  Il  marchait  en  tremblant  de  tousses 
membres,  mais  priant  de  tout  son  cœur.  A  quelque 
distance  de  S...,  dans  un  endroit  'solé,  il  voit  tout 
à  coup  son  ennemi  sortir  de  derrière  un  pan  de  mur 
et  s'avancer  vers  lui.     Il  se  croit  perdu  :  "Cœurde 
Jésus,   sauvez-moi!"    s'écrie-t-il.     Cependant  l'ou- 
vrier s'approchait  ;  notre  homme  fait  semblant  de 
^  ne  pas  le  voir  ;  l'individu,  sans  mot  dire,  marche  à 
'côté  de  lui  pendajit  ({uelques  minutes,  puis,  tout 
bellement,  il  entame  le  discours  :   '"  l/autre  jour  il 
"  y  a  eu  quelques  petites  choses  entre  nous,  vous 
"en  souvenez-vous' ?— Oui,   dit   l'autre,   mais... — 
"  Tenez,   interrompit   l'ouvrier,  je   n'avais  pas  de 
'■'•  raison  de  vous  traiter  ainsi  ;  à  présent  que  j'ai 
"  réfléchi  j'en  suis  lâché. — Eh  bien,  dit  aussitôt  son 
'•  compagnon  en  lui  tendant  la  main,  touchez-la,  et 
"  et  que  tout  soit  fini."     Depuis  ce  moment  ils  sont 
très  bons  amis.— Cette  bonne  famille  célébra  une 
fête  d'actions  de  grâces  devant  le  tableau  source  de 
tant  de  bénédictions.     Ils  se  félicitent  chaque  jour 
de  n'avoir  pas,  selon  leur  expression,  vendu  Notre- 
Seigneur.  La  bonne  femme  nous  apporta  le  tableau 
pour  le  faire  voir  à  notre  Révérende  Mère  ;  elle 
venait  de  dire  à  la  maîtresse  de  l'Association  qu'(?lle 
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avait  bien  besoin  d'une  paire  de  alpcrgatas  (souliers 
de  pauvres  gens),  mais  qu'elle  n'avait  pas  de  quoi 
les  acbeter.  Notre  digne  Mère  lui  envoya  cette 
aumône.  Sa  joie  fut  extrême  :  s'adressant  à  l'image 
cliérie,  elle  lui  disait,  dans  la  simplicité  de  son  âme  : 
''  0  Geur  de  mou  Jésus  !  que  vous  utes  bon  pour 
"  moi  !...  Je  ne  vous  ai  jamais  trompé,  vous  le  savez  ; 
"  mais  vous  non  plus,  vous  ne  m'avez  jamais  tiom- 
''  pée  !..." 

L'arme  du  missionnaire. 

"  Un  religieux  rerut  un  jour,  dans  la  ville  d'Italie 
(jiril  iiabitait,  la  visite  d'un  homme  noble  et  riclie 
qu'il  avait  connu  dans  une  autre  ville,  et  qui  venait 
tout  en  larmes  lui  faire  connaître  l'allreuso  situa- 
lion  où  l'avait  jeté  sa  faiblesse. 

"  Resté  veuf  peu  de  temps  après  son  mariage, 
avec  une  fille  unique,  il  s'était  laissé  complètement 
subjuger  par  cette  jeune  personne,  qui  le  traitait 
beaucoup  moins  en  père  qu'en  esclave.  Très  recher- 
chée pouv  sa  fortune,  sa  beauté  et  sou  esprit,  elle 
n'avait  de  goût  que  pour  les  divertissements  du 
monde,  et  dissipait  toute  sa  fortune  en  toilette  et 
autres  frivolités.  Les  sentiments  de  piété  dont  elle 
avait  été  imbue  jadis  s'étaient  entièrement  éteints 
dans  son  cœur  ;  elle  ne  songeait  plus  qu'à  se  faire, 
rendre  par  les  hommes  le  culte  d'adoration  qu'elle 
refusait  à  son  Dieu.  Après  avoir  épuisé  toates  les 
jouissances  que  pouvait  lui  olîrir  sa  patrie,  elle 
venait  de  déclarer  à  son  père  qu'elle  voulait  passer 
à  Paris  les  jours  du  carnaval  ;  et  le  malheureux 
père,  tout  eii  déplorant  'es  dangers  qu'allait  courir 
sa  fiUe^  avait  cédé  à  ce  nouveau  caprice. 

"  11  était  donc  en  voyage  pour  Paris,  lorsque 
arrivé  dans  la  ville  où  se  trouvait  le  religieux  dont 
il  est  question  ici,  il  fut  retenu  par  une  indisposition 
assez  légère  dont  sa  fille  fut  atteinte. 

''  G'estlàque  la  gnlce  attendait  cette  jeu  ne  égarée. 
Dieu  inspira  à  son  père  la  pensée  de  tenter  un  der- 
nier effort  pour  la  convertir,  et  d'aller  prier  instam 
ment  ce  religieux,  très  bien  connu  de  sa  fi 'le,  do 
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venir  la  voir  pour  essayer  de  changer  son  cœur. 
Le  religieux  s'excusa  d'abord  :  il  répondit  qu'il 
n'était  point  d'usage  dans  sa  Compagnie  d'aller  ren- 
dre visite  aux  dames  sans  une  raison  toute  particu 
lière  ;  il  craignait  d'ailleurs  d'(>lre  mal  reru  et  do 
voir  échouer  son  zèle.  Le  père  d(?  la  jeune  demoi- 
selle ne  se  découragea  pas  :  une  seconde,  une  troi- 
sième fois,  il  vint  snpplier  le  religieux  de  céder  à 
ses  instances  et  de  consoler,  s'il  était  possible,  un 
père  infortuné;  il  lui  assura  môme  que  sa  filleélait 
bien  disposée  et  consentait  à  le  recevoir.  Enfin  le 
saint  religieux  se  laisse  vaincre  ;  il  recommande  à 
Dieu  cette  démarche  si  incertaine  mais  pourtant  si 
nécessaire  au  salut  d'une  ame,  et  accompagne  à  son 
hôtel  ce  père  affligé.  Là  il  trouve  la  jeune  personne 
assise  mollement  sur  un  canapé  et  vêtue  avec  la 
plus  fastueuse  élégance.  KUe  le  rerut  froidement, 
mais  avec  politesse  ;  la  <"onversation  s'engagea  sur 
des  sujets  indilTérents.  Cependant  le  père  saisit  un 
prétexte  pour  quitter  l'appartement  et  laisse  sa  fille 
seule  en  face  du  prêtre.  La  demoiselle  paraissait 
disposée  à  continuer  sa  conversation  frivole,  mais 
le  religieux,  poussé  par  son  zèle  et  probablement 
aussi  par  une  inspiration  divine,  l'interrompt  pour 
lui  adresser  ces  paroles  :  "  Sachez,  mademoiselle, 
que  je  ne  suis  point. venu  ici  pour  perdre  le  temps, 
mais  bien  pour  vous  rappeler  vos  devoirs,  et  vous 
avertir  que  si  vous  suivez  la  route  où  vous  marchez, 
vous  ne  trouverez  pour  terme  que  l'enfer  éternel." 
A  ces  mots,  la  jeune  fille  indignée  se  lève  et,  mon- 
trant du  doigt  la  porte  de  sa  chambre,  elle  dit  au 
religieux  d'une  voix  brusque  :  "  Et  vous,  mon  Père, 
sachez  que  ce  n'est  pas  pour  entendre  un  sermon 
que  je  vous  ai  reçu  ;  et  si  vous  n'avez  rien  de  mieux 
à  me  dire,  vous  pouvez  vous  retirer.  Je  suis  noble, 
je  suis  riche,  je  suis  jeune  encore;  plusieurs  même 
m'admirent  assez  pour  mon  esprit  :  personne  ici  n'a 
le  droit  d'exiger  que  je  renonce  à  tousces  avantages 
pour  promener  une  vie  de  recluse.  Non  :  j'en  veux 
jouir  ;  j'en  veux  jouir  sans  vain  scrupule,  et  passer 
ma  jeunesse  aussi  gaiment  que  je  le  pourrai. — Si  je 
n'ai  pas  le  droit  de  rien  exiger  do  vous,  repartit 
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doucement  le  prêtre,  vous  ne  pouvez  cependant  me 
refuser  celui  de  vous  adresser  une  prière.  "  La 
douceur  de  l'homme  de  Dieu  n(  hit  le  courroux  de 
la  jeune  fille,  et  elle  lui  répondit  avec  calme,  quoi- 
que avec  un  peu  de  hauteur  :  Kli  î  bien,  parlez  ;  que 
demandez-vous  ? — Je  voudrais  obtenir  de  vous  un 
engagement  bien  facile  à  remplir."  Soit  que  la 
curiosité  la  poussât  à  savoir  ce  dont  il  s'agissait,  soit 
qu'elle  commençât  à  subir  l'influence  de  la  grâce,  la 
jeune  personne  répondit  :  "  Quel  est  cet  engagement  ? 
s'il  est  aussi  aisé  que  vous  le  dites,  je  ne  reculerai 
pas." 

''  A  ces  mots  le  religieux  ouvrit  un  bréviaire,  et 
en  tira  une  image  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  qui 
n'était  vraiment  ni  fraîche  ni  jolie  :  Je  ne  demande 
autre  chose  de  votre  bienveillance,  mademoiselle, 
dit-il,  sinon  qu'il  vous  plaise  de  réciter  tous  les 
matins,  pendant  neuf  jours,  un  Gloria  Patri  devant 
cette  image  ;  mais  à  genoux,  mademoiselle,  à  genoux 
par  terre,  entendez-vous  ?  "  Les  traits  de  la  jeune  per- 
sonne s'altérèrent  ;  elle  rougit  à  ces  mots  ;  puis,  bien- 
tôt après,  elle  pâlit,  et  saisissant  tout  émue  l'image 
qu'on  lui  présentait,  elle  ne  put  répondre  que  par  ces 
mots  entrecoupés  :  "  Oui,  oui,  donnez-la  moi....  je  le 
ferai....  mais  allez-vous-en,  allez-vous-en." 

"  La  grâce  avait  terrassé  ce  cœur  rebelle.  Le  prêtre 
le  comprit,  il  se  retira  en  bénissant  Dieu.  Le  lende- 
main, dans  la  matinée,  le  père  de  la  jeune  fille  venait 
retrouver  le  religieux  :  "  Eh  !  que  s'est-il  donc  passé 
hier  entre  vous  et  ma  fille,  mon  Père,  lui  dit-il  en  le 
voyant  ;  depuis  votre  départ  elle  est  constamment 
agenouillée,  le  visage  dans  ses  mains  et  pleurant 
amèrement  ;  elle  ne  répond  plus  que  par  des  sanglots 
et  des  larmes  ? — C'est  l'œuvre  de  Dieu,  monsieur,  ré 
pondit  le  prêtre  :  c'est  à  lui  qu'il  faut  aller  offrir  pour 
îin  tel  bienfait  l'hommage  de  notre  reconnaissance." 
Il  dit  ;  tout  deux  se  lèvent  et  ensemble  au  pied  du 
saint  autel,  ils  vont,  avec  des  larmes  de  joie,  rendre 
au  Sauveur  miséricordieux  leurs  actions  de  grâces. 

''  Quelques  moments  après,  la  jeune  fille  parais- 
sait dans  le  saint  temple,  et  un  religieux,  inconnu 
d'elle,  entendait  sa  confession  ;  elle  avait  voulu  épar- 
5 


—  98  — 

giier  à  son  bienfaiteur  ralïliclion  qu'il  n'aurait  pu 
manquer  de  ressentir  au  triste  récit  de  ses  égare- 
ments. 

'•  Après  les  adieux,  un  mois  entier  se  passa  sans 
jîouvelle  ;  mais  à  cette  époque,  une  lettre  cliarmante, 
tou  te  rem  plie  des  plus  suaves  accen  ts  de  la  grati  tude, 
venait  apprendre  au  saint  religieux  que  celle  qu'il 
avait  sauvée  de  l'abîme  venait  d'entrer  dans  un 
couvent  où  elle  avait  déjà  trouvé  le  vrai  bonheur 
que  le  monde  lui  promettait  vainement  depuis  si 
longtemps. 

"  Un  an  et  demie  après,  il  en  recevait  une  seconde 
plus  heureuse  encore,  écrite  le  jour  môme  de  la 
profession  religieuse.  Le  religieux  qui  a  eu  cette 
consolation  a  cru  devoir  taire  le  nom  des  personnes 
et  des  villes  et  môme  celui  du  couvent  oii  cette 
Magdeleine  est  entrée  ;  néanmoins  son  récit  n'en 
est  pas  moins  propre  à  augmenter  singulièrement  la 
confiance  dans  le  Cœur  tout-puissant  de  J»sus. 

La  médaille  du  sacré  Cœur  de  Jésus  est  un  bouclier 
dans  les  dangers. 

Il  y  a  quelques  années,  une  mère  pieuse  embras- 
sant son  fils  qui  partait  pour  la  guerre  d'Afrique, 
lui  remit  une  médaille  du  Oeur  de  Jésus  et  lui  fit 
promettre  de  la  porter  toujours  sur  sa  poitrine. 
Fidèle  à  sa  parole,  le  jeune  officier  ne  se  sépara 
jamais  de  ce  gage  de  la  tendre  sollicitude  et  de  la 
confiance  de  sa  mère.  Il  lui  fut  redevable  de  son 
salut.  Dans  cette  campagne  glorieuse  de  l'Atlas, 
où  nos  armées  franraises  se  couvrirent  d'honneur, 
il  fut  choisi  par  les  chefs  comme  le  plus  intrépide, 
pour  une  action  périlleuse. 

Engagées  dans  un  formidable  défilé,  nos  troupes 
eurent  beaucoup  à  souffrir  du  feu  des  ennemis.  A 
l'ordre  du  prince  qui  commandait  l'expédition,  le 
vaillant  officier  s'élance  sur  un  corps  d'Arabes  qui 
occupait  le  passage.  Sa  compagnie  resta  presque 
tout  entière  sur  le  champ  de  bataille.  Il  fut  lui- 
môme  atteint  de  plusieurs  coups  de  feu  ;  mais  la 
balle  qui  l'avait  frappé  au  milieu  de  la  poitrine,  et 
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qui  (levait  lui  douner  la  mort,  vint  s'aplatir  contre 
l'image  du  sacré  Cœur  do  Jésus.  Plein  de  ferveur 
et  de  reconiiaissauco  pour  une  protection  si  mira- 
culeuse, le  ji^uue  ofïicif  r  ne  cessa  de  célébrer  les 
louanges  de  ce  Cocnir  divin  et  de  publier  partout  les 
ni'M-veillos  qu'il  avait  opérées  en  sa  faveur. 


I^CH  FnHles  du  €œiii*  <1c  JéHns 

/ 

Outre  les  faits  privés  et  consolants  que  nous 
vouons  d'enregistrer,  il  faut  signaler  d'éclatantes 
manifestations  de  confiance  et  de  dévouement  don- 
nées par  des  populations  entières  envers  l'adorable 
Cœur  si  justement  appelé  par  l'Eglise  :   notre  aide 

DANS  LES  C.RANDS  MAUX  QUI  ONT  FONDU  SUR  NOUS. 

Au  premier  plan  nous  voyons  la  France  tout 
entière,  dans  la  personne  et  par  l'organe  d'un  roi- 
martyr  consacrée  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  succes- 
sivement plusieurs  villes  et  provinces  de  la  France 
ratifier  solennellement  cette  consécration. 

Puisse  la  France  entière  s'unir  à  cet  élan,  et  les 
Fastes  du  Cœur  de  Jésus,  encore  à  leur  aurore, 
deviendront  une  grande  et  magnifique  histoire  ! 

Consécration  de  la  France  au  Sacré  Cœur  de  Jésus 
par  te  roi  Louis  XVI 


_  .  pas 

Lion  solennelle  et  publique  qu'il  avait  résolue,  elle 
fut  partiellement  accomplie  par  les  évoques  de 
France  qui,  en  si  grand  nombre,  ont  dédié  leur  dio- 
cèse au  Cœur  do  Jésus. 

Voici  des  détails  bien  authentiques  sur  ce  fait. 

Les  temps  mauv^ùs  da  la  révolution  étaient  arri- 
vés I  déjà  la  tour  ru  Temple  renfermait  l'auguste 
famille  qu'attendait  l'échafaud.  Au  milieu  des  hor- 
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reurs  de  ces  jours  néfastes,  lo  roi  Louis  XVI  fil  un 
vœu  :  en  1795,  il  consacra  sa  personne,  sa  famille  et 
tout  son  royaume  au  sacré  Ga'ur  (Vî  Jésus. 

Ce  fut  M.  Hébert,  général  des  Krdisles,  alors  con- 
fesseur de  ce  monarque,  qui  resta  dépositaire  de  cet 
acte  pieux. 

"  Vous  vo\cz,û  mon  Dion  !  ((''est  le  roi-martyr  qui 
parle)  toutes  les  plaies  qui  décliironl  mon  cœur  et 
la  profondeur  de  l'abîmo  dans  lequel  je  suis  tom])é  ; 
des  maux  sans  nombre  m'environnent  do  toutes 
parts  ;  à  mes  malheurs  personnels  et  à  ceux  de  ma 
famille,  qui  sont  affreux,  se  joignent  pour  ac. tabler 
mon  ame,  ceti  x  qui  couvrent  la  surface  du  l'oyaume. 
Les  cris  de  tous  les  infortunés,  les  gémissements  de 
la  religion  opprimée  retentissent  à  mes  oreilles,  et 
une  voie  intérieure  m'avertit  encore  que  peut-être 
votre  justice  me  reproche  toutes  Cds  calamités,  parce 
que,  dans  les  jours  de  ma  puissance,  je  n'ai  pas 
réprimé  la  licence  du  peuple  et  Tirrôligion  qui  en 
sont  les  principales  causes  ;  parce  que  j'ai  fourni 
moi-môme,  sans  le  savoir,  des  armes  à  l'hérésiequi 
triomphe,  en  la  favorisant  par  des  lois  qui  ont  dou- 
blé ses  forces  et  lui  ont  donné  l'audace  de  tout  oser. 

"  Je  n'aurai  pas  la  témérité,  ô  mon  Dieu,  de  vou- 
loir me  justifier  devant  vous  ;  mais  vous  savez  que 
mon  cœur  a  toujours  été  soumis  à  la  foi  et  aux  règles 
des  mœurs  ;  mes  fautes  sont  le  fruit  de  ma  faiblesse 
et  semblent  dignes  de  votre  grande  miséricorde. 
Vous  avez  pardonné  au  roi  David,  qui  avait  été 
cause  que  vos  ennemis  avaient  blasphémé  contre 
vous  ;  à  Manassès,  qui  avait  entraîné  son  peuple 
dans  l'idolâtrie.  Désarmé  par  leur  pénitence,  vous 
les  avez  rétablis  l'un  et  l'autresur  le  troue  de  Juda, 
vous  les  avez  fait  régner  en  paix  et  avec  gloire. 
Seriez-vons  inexorable  aujourd'hui  pour  un  fils  de 
saint  Louis  qui  prend  ces  rois  pénitents  pour 
modèles,  et  qui,  à  leur  exemple,  désire  réparer  ses 
fautes  et  devenir  un  roi  selon  votre  cœur. 

"  O  Jésus-Christ,  divin  réparateur  de  toutes  nos 
iniquités,  c'est  dans  votre  Cœur  adorable  que  je 
dépose  en  ce  moment  les  effusions  de  mon  âme 
affligée.    J'appelle  à  mon  secours  le   tendre   cœur 
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do  Mario,  mon  auguste  protectrice  et  ma  mère,  et 
l'assistance  de  saint  Louis,  mon  patron  et  le  plus 
illustre  de  mes  aïeux.  Ouvrez-vous,  Cœur  adorable, 
et  par  les  mains  si  pures  de  mes  puissants  interces- 
seurs, recevez  avec  bonté  les  vœux  satisfactoires 
que  la  confiance  m'inspire  et  que  je  vous  otfre 
comme  l'expression  sincère  des  sentiments  de  mon 


cœur.'' 


VOEU  DU  ROI 


•'  Si  par  un  etl'el  de  la  bonté  iulinic  do  Dieu,  ]o 
recouvre  ma  liberté,  ma  couronne  et  ma  puissance 
royale,  je  promets  solennellement  : 

"  1»  De  prendre,  dans  l'intervalle  d'une  année, 
tant  auprès  du  pape  qu'auprès  des  évoques  de  mon 
royaume,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  éta- 
l)lir,  en  suivant  les  formes  canoniques,  une  fôte 
solennelle  en  l'honneur  du  divin  Co'ur  de  Jêsus^ 
laquelle  sera  célébrée  à  perpétuité,  dans  toute  la 
France,  le  premier  vendredi  après  l'octave  du  Saint- 
Sacrement^  et  toujours  suivie  d'une  procession  générale^ 
en  réparation  des  outrages  et  dos  profanations  com- 
mises dans  nos  temples  pendant  le  temps  des 
troubles  schismatiques,  les  hérétiques  et  les  mau- 
vais chrétiens. 

'*  2o  D'aller  moi-même,  on  personne,  sous  trois 
mois  à  compter  du  jour  de  ma  délivrance,  dans 
l'église  Notre-Dame  do  Paris  ou  dans  toute  autre 
église  principale  du  lieu  où  je  me  trouverai,  et  de 
prononcer,  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête,  au  pied 
du  maître-autei.  après  l'offertoire  do  la  messe  et 
entre  les  mains  du  célébrant,  un  acte  solennel  de 
consécration  de  ma  personne,  de  ma  famille  et  de 
mon  royaume  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  avec  promesse 
de  donner  à  tous  mes  sujets  l'exemple  du  culte  et 
de  la  dévotion  qui  sont  dus  à  ce  Cœur  adorable. 

'^  30  D'ériger  et  de  décorer  à  mes  frais,  dans 
l'église  que  je  choisirai  pour  cela,  dans  le  cours 
d'une  année  à  compter  du  jour  de  ma  délivrance, 
une  chapelle  ou  un  autel  qui  sera  consacré  au  sacré 
Coeur  de  Jésus^  et  qui  servira  de  monument  éternel 
de  ma  reconnaissance  et  de  ma  confiance  sans 
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bornes  dans  les  mérites  iniinis  et  dans  les  Irésoii» 
inépuisables  de  sa  grâce  qui  sont  renfermés  dans  ce 
Cœur  sacré. 

"  4»  De  renouveler  tous  les  ans,  au  lieu  où  Je 
me  trouverai  le  jour  qu'on  célébrera  la  fùte  du 
sacré  Cœur  l'acte  de  consécration  exprimé  dans  Tar- 
licle  deuxième,  et  d'assister  à  la  procession  géné- 
rale qui  suivra  la  messe  de  ce  jour. 

''  Je  ne  puis  aujourd'hui  proponcer  qu'on  secret 
cet  engagement  ;  mais  je  le  signerais  :1e  mon  sang 
&41  le  fallait,  et  le  plus  beau  jour  de  ma  vie  sera 
celui  où  je  pourrai  le  publier  à  haute  voix  dans  le 
temple. 

"  0  Cœur  adorable  de  mon  Sauveur  î  que  j'oublie 
ma  main  droite  et  que  je  m'oublie  moi-même,  si 
jamais  j'oublie  vos  bienfaits  et  mes  promesses,  et  si 
je  cesse  de  vous  aimer  et  de  mettre  en  vous  ma 
confiance  et  toute  ma  consolation." 

Consécration  de  la  ville  de  Marseille  au  divi  i 
Cœur  de  Jésus. 

A  l'occasion  d'une  grande  calamité  publique,  un 
pieux  prélat,  Mgr  de  Belzunce,  avait  devancé  le  vœu 
de  Louis  XVI. 

Un  bâtiment  venant  des  Echelles  du  Levant  et 
arrivé  à  l'île  d'If,  le  25  mai  1720,  répandit  en  France 
le  fléau  redoutable  de  la  peste.  Le  irai  se  manifesta 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  et  fit  en  peu  de 
temps  de  rapides  progrès.  Presque  toute  la  Pro 
vence  en  fut  atteinte.  Mais  ce  fut  à  Marseille  que 
la  contagion  se  déploya  avec  plus  de  fureur.  Elle 
était  encore  accrue  par  les  chaleurs  de  l'été,  qui 
sont  très  ardentes  dans  celte  ville.  Bientôt  la  morta- 
lité fit  les  plus  grands  ravages.  Le  nombre  des 
pestiférés  augmentait  tous  les  jours.  Lia  maladie 
ne  durait  pas  plus  de  vingt-quatre  heures.  Dans 
cette  situation  désespérante,  où  la  pitié  était  étouffée 
par  la  peur,  et  où  chacun  tremblait  pour  soi,  la  ville 
fut  heureuse  de  renfermer  de  ces  hommes  intrépides 
et  charitables  que  le  danger  n'effrayait  pas  ou  qui 
savaient  le  braver.    Le  clergé  surtout  se  montra 
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(ligne  de  sou  auguste  miaistèrc.  iiCS  prêtres  dos 
paroisses,  les  religieux  rivalisèrent  de  zèle  et  de 
dévouement.  Assidus  dans  les  maisons  des  malades 
et  dans  les  hôpitaux,  ils  portaient  à  tous  les  secours 
do  la  religion  et  los  consolations  nécessaires  au 
milieu  do  cette  désolation  générale,  lis  coiiraient 
de  lit  en  lit,  assiégeant  sans  effroi  ces  asiles  assiégés 
par  la  contagion.  L'évéque  de  Marseille,  M.  tle 
Belzunce,  les  soutenait  par  son  exemple.  Loin 
d'écouter  les  conseils  timides,  il  était  resté  au  milieu 
de  son  troupeau,  il  remplissait  les  fonctions  de  pèro 
et  de  pasteur,  visitant  les  malades,  secourant  les 
pauvres,  et  montrant  tout  le  courage  qu'inspire  une 
héroïque  charité.  Il  ne  périt  point,  mais  plus  de 
deux  cent  cinquante  prêtres  et  religieux  furent 
victime?  de  leur  zèle,  et  la  contagion  enleva  en  tout 
environ  cinquante  mille  personnes. 

''  Elle  était  encore  dans  sa  plus  grande  force, 
lorsque,  le  7  septembre,  les  échevins,  firent,  au  nom 
de  la  ville  et  entre  les  mains  de  l'évéque,  le  vœu 
solennel  de  doter  un  hôpital  pour  les  orphelins.  Le 
1er  novembre,  jour  où  l'Eglise  célèbre  la  fote  do 
tous  les  Saints,  M.  de  Belzunce  fit  une  procession 
solennelle  pour  toucher  la  colère  de  Dieu.  11  mar- 
cha la  corde  au  cou,  les  pieds  nus,  et  tenant  la  croix 
dans  ses  mains,  et  célébra  les  saints  mystères  sur 
un  autel  dressé  en  plein  air.  Là,  après  avoir  exhorté 
son  peuple  à  iléchir  le  Ciel  par  ses  prières,  il  consa- 
cra la  ville  au  Cœur  de  Jésus;  et  depuis,  les  échevins 
s'engagèrent,  par  une  délibération,  à  entendre  tous 
les  ans  la  messe  le  jour  du  sacré  Cœur,  à  y  offrir 
un  flambeau  orné  de  l'écusson  de  la  ville,  et  à  se 
trouver,  le  soir,  à  une  procession  générale  en  action 
do  grâces  de  la  cession  du  lléau  :  cérémonie  qui  fut 
longtemps  ponctuellement  observée,  et  qui,  après 
avoir  été  interrompue  par  la  révolution  de  93,  fut 
rétablie  sous  la  restauration.  A  dater  de  ce  jour, 
aucun  malade  ne  mourut  de  la  peste,  et  la  vilïe  fut 
délivrée  ^" 


1  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  t.  1. 
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Consécration  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Amiens  au  sacré 

Cœur  de  Jésus. 

Lors  du  choléra  de  1866,  qui  a  si  cruelIemenL 
afiligé  entre  toutes  nos  cités  la  ville  d'Amiens,  Mgr 
Boudinet,  le  pieux  prélat  placé  à  la  tète  de  ce  diocèse, 
a  rappelé  par  son  courage  et  son  dévouement  toutes 
les  vertus  de  l'illustre  Belzunce,  et,  comme  lui 
aussi,  il  a  voulu  placer  son  troupeau  désolé  sous 
la  sauvegarde  du  Cœur  de  Jésus.  Voici  quel- 
ques détails  sur  la  touchante  cérémonie  de  cette 
solennelle  consécration  : 

Convoqué  à  la  cathédrale  par  une  lettre  de  son 
premier  pasteur,  le  peuple  d'Amiens  devait  être 
témoin  d'un  de  ces  spectacles  dont  toute  une  géné- 
ration conserve  le  souvenir. 

La  pieuse  invitation  s'était  transmise  de  bouche  en 
bouche,  et  à  peine  connue  le  matin,  elle  était  déjà 
généralement  répandue  avant  l'heure  indiquée.  Le 
soir,  les  rues  adjacentes  à  la  cathédrale  ne  sufTisaieul 
presque  pas  à  contenir  la  foule  qui  se  rendait  daui^ 
le  temple  et  qui  en  remplissait  peu  à  peu  l'immen- 
sité, et  s  ns  les  deuils  nombreux  qu'eu  pouvait 
remarquer,  on  aurait  pu  croire  qu'aucun  vide  ne 
s'était  encore  fait  dans  les  rangs  de  celte  population, 
décimée  cependant  par  le  fléau. 

A  cinq  heures,  la  procession  sortant  du  chœur, 
descendit  dans  la  grande  nef.  Revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux,  et  portant  des  cierges  à  la  main, 
un  grand  nombre  de  prêtres  précédaient  le  irès- 
saint  Sacrement  :  réguliei-s  et  séculiers,  francis- 
cains, jésuites,  curés, vicaires,  aumôniers, confondus 
et  unis  dans  la  prière  comme  ils  l'avaient  été  dans 
le  charitable  zèle  de  l'action.  On  remarquait  quel- 
ques vides  dans  les  rangs  de  ce  clergé  :  la  mort  y 
avait  aussi  fait  des  victimes,  d'autres  étaient  en 
proie  à  la  maladie,  et  les  traits  altérés  de  ceux 
qu'on  voyait  debout  attestaient  les  fatigues  d'un 
liéioïquo  dévouement. 

Mgr  l'évèque  d'Amiens  était  sous  le  dais,  portant 
le  saint  Sacrement,  escorté  par  les  membres  des 
conférences    de    saint  Vincent  de  Paul,  portant 
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également  des  cierges.  Combien  était  imposant 
reffet  de  celte  pompe  sacrée  qui  s'accomplissait  au 
miluMi  d'une  foule  prosternée  !  Impossible  de 
rendre  le  tableau  saisissant  de  tous  ces  visages 
pienx  et  recueillis,  tournés  vers  le  Dieu  de  TEu- 
cliaristie,  ut  lui  envoyant  à  travers  leurs  larmes  le 
cri  de  la  douleur  et  de  la  supplication.  "  Non  ; 
non,  "  disait  ensuite  un  homme  «''loigné  jusqiie  là 
de  toute  pratique  religieuse,  "  je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  semblable  ;  malgré  moi,  je  pleurcàis.  " 

La  procession  ayant  achevé  son  parcours,  et  tout 
le  clergé  s'étant  rangé  sur  les  degréô  du  chœur, 
autour  d'un  autel  où  le  saint  Sacrement  a  été  dé- 
posé, M.  l'abbé  Fallières,  vicaire-général,  a  donné 
lecture  de  la  lettre  pastorale  de  Monseigneur  à 
l'occasion  du  choléra,  et  pour  la  consécration  de  la 
ville  et  du  diocès»?  d'Amiens  au  sacré  Cœur  de 
-lésus.  Après  cette  lecture  et  celle  de  ISmiende 
honorable,  le  vénéi'abh;  prélat  est  monté  lui-même 
en  chaire  ;  et  malgré  un  état  évident  de  faiblesse, 
suites  nécessaire  de  longues  fatigues  et  d'une  récente 
maladie,  il  a  su  trouver  dans  son  ànie  assez  de 
force  pour  se  faire  entendre  de  son  immense  audi- 
toire. Cette  louchante  allocution  a  été  l'épanche- 
ment  sacré  du  cœur  désolé,  mais  confiant,  d'un 
évèque,  d'un  père  dans  le  cœur  de  ses  enfants. 
Mais  où  les  larmes  ont  coulé  avec  le  plus  d'abon- 
dance, où  il  va  eu  comme  une  explosion  d'émotion 
jusque-là  contenue,  ra  été  au  moment  où  rappelant 
que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau^  le 
saint  évèque  s'est  écrié  :  '^  Oh  !  oui,  j'off'^c  ma  vie  ; 
bien  des  fois  je  l'ai  offerte  !  je  serais  si  heureux  que 
mon  offrande  fût  acceptée  et  mon  peuple  épai'gné  ! 
j'ai  soixante  ans,  je  suis  vieux,  mes  forces  m'aban- 
donnent ;  elles  ne  répondent  plus  à  l'ardeur  qui  me 
presse  et  au  zèle  que  j'ai  pour  vous  ;  oh  !  pourquoi 
la  vie  me  serait-elle  laissée  ?  Vivez,  mes  bien- 
aimés  frères  ;  (lueBieu  prenne  votre  évèque  î  Pour 
vous  sauver,  il  lui  sera  doux  de  mourir.  "  On  pleu- 
rait, et  comment  répondre  autrement  que  par  des 
larmes  à  de  tels  accents  de  charité  ? 
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C'est  au  milieu  de  cette  émotion  et  de  ces  larmes 
que  Monseigneur  a  prononcé  l'acle  de  consécration 
en  ces  termes  : 

"  Moi,  Jacques-Antoine,  évoque  d'Amiens,  pé 
nétré  de  douleur,  à  la  vue  de  l'afTiiclion  de  mon 
peuple  d'Amiens,  souffrant  de  tous  les  coups  qui  lo 
frappent  depuis  bientôt  deux  moi'?,  et  que  j'aurais 
souhaité  détourner  au  prix  de  ma  propre  vie,  dési- 
rant de  toute  mon  ûme  épargner  au  reste  de  mon 
diocèse  de  semblables  malheurs,  et  obtenir  pour  ma 
ville  bien-aimée  d'Amiens  un  terme  ou  du  moins 
un  allégement  à  ses  maux,  humblement  prosterné 
devant  Dieu,  en  présence  de  la  très  sainte  Vierge 
Marie,  des  anges  et  des  saints,  je  consacre  la  ville 
et  le  diocèse  d'Amiens,  je  consacre  mes  prêtres  et 
je  me  consacre  moi-môme  au  sacré  Cœur  de  Jésus  ! 
Qu'ainsi  nous  vienne  en  aide,  nous  protège  et  nous 
délivre,  ce  Cœur  divin,  source  de  miséricorde, 
auquel  soit  à  jamais  notre  adoration,  notre  recon- 
naissance et  notre  amour  dans  le  temps  et  dans 
l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

Gomme  pour  ratifier  cette  consécration  solennelle, 
le  peuple  a  chanté  trois  fois  :  Cor  Jesu  sacra tissimum^ 
miserere  nobis  (Coeur  sacré  de  Jésus,  ayez  pitié  de 
nous).  Il  s'est  incliné  sous  la  bénédiction  du  très 
saint  Sacrement.  On  a  encore  chanté  trois  fois  Parce 
Domine;  et  ainsi  s'est  terminé  ce  grand  acte  de  foi 
et  de  pénitence,  de  piété  et  d'espérance,  gravé  dans 
toutes  les  âmes,  et  dont  une  chapelle  érigée  dans 
cette  cathédrale  et  dédiée  au  sacré  Cœur  de  Jésus 
transmettra  la  mémoire  aux  âges  futurs. 

r 

Consécration  au  sacré  Cœur  de  Jésus  d'une  paroisse  de 
Lille  et  de  quelques  autres  du  diocèse  de  Cambrai. 

Au  mois  d'août  186G,  l'épidémie  qui  avait  ravagé 
la  ville  d'Amiens  fit  son  apparition  à  Lille  ;  l'agglo- 
mération considérable  de  la  classe  ouvrière  dans 
cette  ville  industrielle  faisait  craindre  des  malheurs 
non  moins  grands  que  ceux  que  l'on  avait  eu  à 
déplorer  dans  des  cités  peu  éloignées.  Le  mois  de 
septembre  fnt  marqué  par  dos  portos  nombreuses  . 
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Sans  doute  la  plupart  de  ces  jeunes  défunts  mou- 
raient bien  préparés  ;  mais  de  grands  vides  se 
faisaient  dans  quelques  familles  cruellement  éprou- 
vées, et  l'émotion  qui  se  répandait  parmi  les  ouvriers 
menaçait  d'augmenter  le  fléau. 

L'exemple  d'Amiens  et  de  deux  paroisses  du 
diocèse  deCambrai  avait  montré  combien  est  efTicace 
le  recours  au  divin  Cœur  de  Jésus  :  on  exposa  dans 
plusieurs  églises  des  images  du  sacré  Cœur  ;  l.-i 
foule  recueillie  vint  s'agenouiller  devant  elles  à 
l'issue  de  la  messe  et  du  salut  ;  ou  entoura  de 
fleurs  ces  emblcmes  sacrés,  on  y  suspendit  dos 
ex-voto. 

Le  vénérable  arcliiprétre  doyen  de  la  paroisse 
Sainte-Catherine,  surpris  et  charmé  des  progrès  que 
cette  dévotion  faisait  dans  son  troupeau,  conçut  la 
pensée  de  le  consacrer  tout  entier  au  sacré  Cœur  de 
Jésus. 

Une  cérémonie  solennelle  allait  être  célébrée, 
celle  de  l'adoration  perpétuelle  du  très  saint  Sacre- 
ment, fixée  pour  cette  paroisse  au  29  septembre  ; 
le  lendemain  de  ce  jour  fut  fixé  pour  la  consécration. 
Tout  contribuait  à  rendre  cette  solennité  plus  tou- 
chante :  l'anniversaire  du  jubilé  de  1865  approchait  ; 
on  appela,  pour  en  célébrer  le  souvenir,  le  R.  V. 
Stoulïlet,  de  l'institut  du  Saint-Rédempteur,  dont  la 
parole  avait  produit  des  fruits  abondants  pendant 
la  mission  de  l'année  précédente.  Cette  voix,  si 
populaire  à  Lille,  entretint  pendant  quatre  jours 
un  auditoire  nombreux  et  recueilli  de  l'amour  du 
divin  Sauveur  pour  les  hommes,  et  de  l'ingratitude 
des  hommes  à  son  égard.  Le  jour  de  l'adoration, 
le  vénérable  pasteur  vit  avec  joie  les  fidèles  se 
presser  en  grand  nombre  autour  de  la  sainte  table, 
et,  pendant  tout  le  jour,  les  habitants  des  divers 
quartiers  se  ranger,  à  leur  tour,  près  de  l'autel  et 
se  relever  mutuellement  aux  heures  assignées  à  cha- 
cun. Le  soir  du  second  jour,  M.  le  doyen  monta  en 
chaire  au  milieu  d'une  foule  émue  et  si  nombreuse 
que  l'église  pouvait  à  peine  la  contenir.  Il  consacra 
au  Cœur  de  Jésur  le  cvur  du  pasteur  et  ceux  des 
paroissiens,  protesta  d(»  leur  dévouement  sansl)oi'nos 
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aux  désirs  du  divin  Maître,  et  plaça  sous  la  tutelle 
de  ce  Cœur  adorable  leurs  intérêts  spirituels  et 
temporels. 

A  partir  de  ce  jour,  l'épidémie  ne  fit  plus  que  des 
victimes  isolées  ;  les  ravages  du  fléau  avaient  cessé, 
et  la  ville  de  Lille  remerciait  Dieu  de  l'avoir  rendu 
moins  meutrier  dans  ses  murs  que  dans  beaucoup 
d'autres  villes. 

Depuis  lors  cet  exemple  a  été  suivi  par  deux  petites 
paroisses  de  la  banlieue,  Notre-Dame  de  Fives  et 
Saint-Maurice  bors  des  murs,  qui  ont  aussi  trouvé 
leur  sauvegarde  dans  la  même  dévotion. 

Aujourd'hui  l'image  du  sacré  Cœur  a  sa  place 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Treille, 
l'illustre  patronne  de  Lille. 

Consécration  du  diocèse  de  Saint-Denis  au  sacre 

Comr  de  Jésus. 

Rivalisant  de  zèle  avec  la  mère-patrie,  nous  voyons 
nos  colonies  se  ranger  aussi  sous  les  étendards  du 
sacré  Coeur.  Voici  ce  que  l'on  écrivait  de  Saint- 
Denis  (île  Bourbon). 

Le  vendredi  15  septembre  1865,  avait  lieu  à  la 
cathédrale  une  de  ces  belles  et  consolantes  cérémo- 
nies dont  l'Eglise  catholique  a  seule  le  secret  et  qui 
ne  sont  pas  une  des  moindres  preuves  de  sa  divine 
origine.  A  l'issue  de  la  retraite  ecclésiastique,  Mgi- 
3Iaupoint  consacrait  solennellement  son  diocèse  au 
sacré  Cœur  de  Jésus. 

Par  les  soins  de  M.  l'abbé  Peyrou,  l'église  avait 
été  magnifiquement  ornée,  et,  dès  sept  heures  du 
matin,  elle  était  remplie  par  les  fidèles,  dont  l'em- 
pressemeut  rendait  son  enceinte  trop  petite.  A  sept 
heures  et  demie  le  clergé  est  parti  processionelle- 
ment  de  l'école  des  Frères,  où  avait  lieu  la  retraite, 
pour  se  rendre  à  la  cathédrale.  Les  enfants  de 
rOuvroir  ouvraient  la  marche  ;  après  venaient  les 
religieuses  des  divers  ordres  :  Fillesde  Marie,  sœurs 
de  Saint-Joseph,  sœurs  de  Charité,  et  les  F'rères  ; 
tous  les  prêtres  présents  à  Saint-Denis,  au  nombre 
d'une  soixantaine^nviron,  précédaient  Monseigneur 
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Ajoulûiis  que  l'école  professionnelle  de  la  Provi- 
dence, en  grande  tenue,  tambour  en  tête  et  suivie  de 

sa  fanfare,  assistait  à  la  procession les  bannières 

du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  Notre-i)ame-des-Victoi- 
res,  etc,y  (lottaient  auvent;  les  reliques  de  la 
bien  heureuse  Marguerite-Marie  ^,  portées  dans  une 
belle  châsse  par  M.  l'abbé  Gloix,  curé  de  la  paroisse 
du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  et  compatriote  de  la 
Bienheureuse,  précédaient  la  statue  de  Nofre- 
Seigneur  Jésus-Christ  montrant  son  divin  Cœur  ; 
la  Bienheureuse  était  là  pour  répéter  aux  cœurs 
des  fidèles  accourus  en  foule  à  celte  cérémonie  : 
"  Voihï  ce  COEUR  qui  a  tant  aimé  les  hommes 
et  qui  en  est  si  peu  aimé!..."  La  statue,  placée 
sur  un  brancard  richement  orné,  était  portée 
par  quatre  prêtres  en  riche  dalmatique  de  drap 
d'or  ;  quatre  dignitaires  de  la  cathédrale  ou  du 
diocèse  en  tenaient  les  cordons  ;  deux  thurifé- 
raires agitaient  sans  cesse  leurs  encensoirs,  de 
nombreux  enfants  de  chœur,  portant  des  oriflammes 
et  des  flambeaux,  entouraient  l'image  du  Sauveur. 
Enfin  Monseigneur  l'éveque  deSaint-Denis, accom- 
pagné de  ses  vicaires  généraux,  et  précédé  des 
chanoines  et  du  clergé  séculier  et  régulier,  fermait 
cette  marche  triomphale...  Pendant  le  trajet  toutes 
les  cloches  de  la  ville  faisaient  entendre  leurs  plus 
joyeuses  volées,  la  fanfare  de  la  Providence  olïrail 
les  prémices  de  son  harmonie  au  sacré  C<  nir,  et  le 
clergé  ne  cessait  de  chanter  ces  invocations  : 

Cor  Jesu  sacratissimum^  miserere  nobis  .'... 

lieata  Maria  Margarila^  ora  pro  nohis  !... 

x\près  la  messe  célébrée  solennellement  par  Mon- 
seigneur, le  II.  P.  Etcheverry  est  monté  en  chaire. 
Son  discours,  qui  a  vivement  impressionné  l'audi- 


(1)  La  eliapelle  des  Frères  venait  de  les  recevoir  de  Paray-le- 
Monial.  Dans  la  lettre  d'envoi  on  lit  :  "...  Nous  supplions  la  bien- 
licureuse  Marguerite-Marie  de  ne  pas  paraître  en  vain  sur  le  sol  de 
l'ile  Jîourbon.  mais  d'y  allumer  le  beau  feu  de  l'amour  pour  le  sacr('' 
C(our  de.Iésus  dans  toutes  les  fanes...  "  S<»'ur  Miirie-C^^leîtine ''armoy, 
sup<''ricuro  de  la  Visitation-Siiintc-.Miiric.  . 
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Loire,  a  été  le  développement  et  la  démonstration 
de  cette  pensée  si  vraie  et  si  consolante  :  La  religion 
catholique  est  tont  amour,  amour  de  Dieu  pour  les 
hommes,  amour  des  hommes  pour  Dieu  ;  le  sacré 
Cœur  de  Jésus  en  est  donc  le  résumé,  puisque, 
cœur  du  Dieu-homme,  il  a  ressenti  ces  deux  amours. 
Après  le  sermon,  l'ordonnance  synodale  qui  con- 
sacrait le  diocèse  de  Saint-Denis  aia  sacré  Cœur  de 
Jésus  a  été  lue  par  M.  l'abbé  Carméné,  chanoine 
honoraire,  curé  de  Saint-Pierre  ;  puis  Monseigneur 
est  monté  en  chaire,  et  a  prononcé  la  formule  de 
consécration  avec  une  émotion  bien  compréhensible 
et  à  laquelle  s'associait  tonte  l'assistance.  Voici 
celte  consécration. 

Acte,  de  consécration  du  diocèse  de  Saint-Denis  au  Cœur 

sacré  de  Jésus. 

"  Seigneur  Jésus,  Dieu  fait  homme,  vous  avez 
passé  sur  la  terre  il  y  a  dix-huit  siècles,  annonçant 
à  toutes  créatures  la  vérité,  la  vertu,  la  perfection 
par  vos  paroles  et  par  vos  exemples  ;  vous  avez 
montré  aux  hommes  le  chemin  du  véritable  bon- 
heur sur  la  terre,  et  vous  leur  avez  ouvert  les  portes 
du  ciel  par  l'immolation  de  votre  personne  adorable 
sur  le  Calvaire  sanglant  ;  puis,  Seigneur,  tel  qu'un 
père  attentif  et  bon,  pour  consoler  vos  enfants,  les 
fortifier  et  les  diriger  sur  la  terre,  vous  leur  avez 
donné  votre  corps  sacré,  vivant  et  glorieux,  dans  la 
sainte  Eucharistie  ;  vous  leur  avez  envoyé  l'Ksprit- 
Saint,  qui  conduit  et  fait  toujours  triompher  par  sa 
lumière  et  sa  puissance  invincible  la  sainte  Eglise 
catholique,  notre  mère;  enfin  du  haut  du  ciel,  vous 
nous  ouvrez  vos  bras  et  votre  sein  paternel,  pour 
que  nous  allions  nous  y  jeter  au  bout  de  notre 
carrière,  et  y  rester  éternellement,  comblés  de  joies, 
rassasiés  de  bonheur. 

''  A  la  vue  d'une  bonté  si  puissante  et  si  douce, 
nous  avons  cherché  la  source  bénie  d'où  jaillissent 
tant  de  bienfaits.  Vous-même,  Seigneur,  avez  voulu 
descendre  jusqu'à  l'humanité  et  répondre  à  ses 
désirs  en  vous  révélant  à  une  Ame  sainte  ;  vous  lui 
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avez  montré  votre  Cœur  sacré  et  lui  avez  dit  :  Voilà 
ce  Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  î 

"  Nous  le  comprenons,  6  Jésus  !  c'est  votre  Cœur, 
le  plus  parfait  de  tous  les  cœurs  ;  votre  cœur  uni 
liypostatiquemont  au  Verbe  div^u,  vrai  Fils  de  Dieu  ; 
votre  cœur  brûlant  d'amour  pour  la  gloire  du  Père 
côleste  et  le  salut  des  âmes  ;  c'est  ce  cœur  qui  vous 
;)  poussé  à  travers  tous  vos  travaux,  tous  vos  sacri- 
fices, jusqu'au  Calvaire,  c'est  ce  cnmr  aimant  (jui 
vous  retient  captif  dans  nos  églises,  au  saint  taber 
iKicle,  auprès  de  vos  enfants  chéris. 

''  Aussi,  considérant  les  llammes  divines  qui  sor- 
tent de  votre  Cœur  sacré,  ô  Jésus,  nous  avons  pensé 
que  nous  ne  devions  pas  rester  plus  longtemps 
muets,  mais  proclamera  la  face  du  ciel  et  de  la  tcrr(3 
votre  amour  infini  et  notre  reconnaissance  î 

"  Voici  donc,  û  Jésus,  le  diocèse  de  Saint-Denis 
se  consacrant  tout  entier  à  votre  cceur  adorable,  pai' 
la  voix  et  le  cœur  de  son  premier  pasteur,  auquel 
s'unissent  les  cœurs  de  ses  prêtres  et  de  ses  lidèles  ! 

"  Cœur  de  Jésus  î  nous  vous  consacrons  tous  les 
petits  enfants  du  diocèse,  ces  enfants  qui  vous  sont 
chers  par  leur  innocence,  Fait's  qu'ils  honorent 
par  leur  piété  filiale,  leurs  parents  sur  la  terrt\  <'t 
au  ciel  notre  Père,  qui  est  aussi  lo  vôtre. 

"Cœur  de  Jésus!  nous  vous  consacrons  les 
parents,  afin  qu'animés  envers  leurs  enf;iiUs  d'un 
véritable  (H  syint  amour,  ils  considèrent  leurs  âmes 
comme  un  dépôt  sacré  dont  i's  diivront  vous  rendre 
compte  un  jour. 

"  Cœur  de  Jésus  !  nous  vous  consacrons  toutes 
les  personnes  chargées  d'instruire  ces  cliers  enfants, 
pour  qu'elles  sachent  leur  inspirer,  avec  le  goût  de 
la  science,  l'amour  de  la  vertu  et  des  cJioses  célestes. 

'^  Cceur  de  Jésus  î  nous  vous  consacrons  la  nom- 
breuse jeunesse  de  ce  diocèse,  vous  suppliant  de 
conserver  en  elle  par  votre  grâce  l'angélique  vertu 
de  pureté,  que  vous  avez  fuit  lieu  ri  r,  el  que  vous 
avez  tant  aimée  en  Marie  votre  auguste  Mère,  en 
saint  Jean  votre  disciple  chéri. 

'•  Cœur  de  Jésus  !  nous  vous  consacrons  les  pau- 
vres, les  maladns,  les  infirmes,  les  voyageurs  éloi- 
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iznés  de  leur  chère  famille,  tous  ceux  qui  souffrent, 
p'cuient,  gémissent  ici-bas.  Ayez  pitié  de  toutes 
1rs  àincs  visitées  par  la  souffrance  ;  encouragez-les 
en  flirtant  briller  à  leurs  yeux  la  récompense  que 
vous  avt  z  promise  en  disant  :  Heureux  ceux  (\\\\ 
pleiir-'Ut,  parce  qu'ils  seront  consolés  1 

''  (l(cur  de  Jésus  !  nous  vous  consacrons  les  mai- 
ries et  les  serviteurs,  i-'ailes  comprendre  de  plus  en 
plus  ;iux  maîtres  que  Ituii's  servitfMirs  ont  une  Ame 
inmiortî'Ue  rachetée  par  votre  sang  divin  ;  âme 
immnrU'lle  qu'ils  sont  obligés  de  faire  nourrir  du 
pain  (le  votre  pai-ole  divine.  Itispirez  aux  servi- 
teurs de  SfM'vir  leurs  maîtres  avec  dévouement  et 
fidélité. 

''  (lœur  de  Jésus  !  nous  vous  consacrons  toutes 
les  personnes  qui  sont  revêtues  de  l'autorité  dans  la 
colonie  et  se  dévouent,  à  la  chose  pubrujue.  Tailes, 
Seigui  ur,  qu'ils  i-ecueillent  ici-bas,  pour  prix  de 
leur  dévouement,  le  respect  et  la  sympathie,  et  au 
ciel  la  récompense  infiniment  plus  grande  que  vous 
réservez  à  ceux  qui  auront  lionoré  ot  fait  honorer 
votie  nom  divin. 

''  Cœui-  de  Jésus  !  nous  vous  consacrons  tous  les 
Ages  et  surtout  la  viLÙl.'esse.  Nous  sollicitons  de 
voir;-  infinie  bonté  (jue  les  vieillards  comprennent 
que  bientôt  la  Un-ve  va  leur  échapper  avec  tout  ce 
qu'elle  contient,  et  qu'ils  doivent  tourner  leurs 
espérances  vers  les  biens  éternels.  Ne  permettez 
pas  Seigneur,  que  la  mort  les  frappe  avant  qu'ils 
aient  purifié  leur  Ame  par  le  sacrement  de  péni- 
tence. Allez,  ô  Jésus,  vous  qui  «Mes  le  viatique 
céleste,  allez  les  visiter  un  jour  sur  leur  lit  de  dou- 
leur, et  embrasez  leur  Au^e  du  désir  ardent  de  vous 
voir  dans  l'éternité  î 

''  (^ceur  de  Jésus  !  nous  vous  consacrons  toutes 
les  communautés  icligieuses  d'hommes  et  de  fem- 
mes, avec  leur  travaux,  leurs  sacrifices  et  leur 
dévouement.  Nous  vous  prions,  Seigneur,  d'allu- 
mer en  elles  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  charité 
divine  que  vous  êtes  venu  apporter  sur  la  terre, 
désirant  qu'il  s'enflamme  chaque  jour  dav.-mtnge  et 
(pi'il  se  répande  par  elles  sur  la  l(M're. 
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"  Cœur  cl(^  .Jésus  !  nous  vous  consacrons  le  clergé 
de  ce  diocèse,  nos  chers  coopérateurs,  qui  durant 
leur  retraite,  viennent  de  nous  édifier  par  leur  piété. 
P'aites,  ô  Cœur  adorable.^  qu'ils  soient  au  milieu  des 
peuples  d'autres  vous-même  par  leurs  paroles  et 
leurs  actes,  afin  qu'après  s'être  consumés  à  procurer 
votre  gloire  et  à  sauver  leurs  frères,  ils  jouissent 
auprès  de  vous  de  cet  éclat  divin  que  vous  ave/, 
promis  à  ceux  qui  procureraient  le  salut  d'une  Ame  1 

'^  Cœur  de  Jésus  !  après  vous  avoir  ofTert  le  trou- 
peau,  nous  vous  en  supplions,  daignez  aussi  agréer 
l'offrande  que  le  pasteur  vous  fait  de  lui-même,  de 
ses  travaux,  et  de  ce  qu'il  a  d'intelligence,  de  santé 
et  de  vie  !  Vous  faire  connaître,  vous  faire  aimer, 
vous  aimer  ardemment  lui-même,  et  un  jour  vous 
contempler  dans  la  splendeur  de  votre  gloire,  en 
compagnie  de  ces  âmes  qu'il  vient  de  vous  consacrer, 
tels  sont,  o  Cœur  adorable,  les  sentiments  que  nous 
déposons  à  vos  pieds  sacrés,  vous  priant  de  les  bénir 
et  de  les  exaucer  ! 

"  Jetez  donc  un  regard  plus  paternel  encore, 
Seigneur  .lésus,  sur  ce  diocèse  de  Sainte-Denis,  qui 
est  désormais  le  diocèse  de  votre  cœur  sacré.  Bénis- 
sez les  âmes  justes  qui  s'y  trouvent,  convertissez  les 
pécheurs,  éclairez  les  infidèles,  faites  briller  parmi 
nous  d'un  nouvel  éclat  la  vérité  et  la  vertu,  embra 
sez  tous  les  cfinirs  de  votre  saint  amour,  montrez  à 
tous  les  yeux  que  vous  avez  un  droit  suprême  à 
être  aimé  dos  hommes,  (jui  sont  vos  créatures,  vos 
sujets,  ou  plutôt  vos  enfants.  Ne  permettez  pas. 
Seigneur,  qu'ils  soient  des  enfants^iugrats,  mais  plu- 
tôt attirez-les  à  votre  cœur  paternel  par  la  douce 
influence  de  votre  infinie  bonté.  Eloignez,  éloignez 
aussi  de  nous,  nous  vous  en  conjurons,  les  tléaux 
qui  nous  menacent  sans  cesse  ;faite  cesser  la  stérilité 
de  la  terre,  la  stagnation  du  commerce,  la  pertuba- 
tion  des  fortunes  publiques  et  des  fortunes  privées. 
Ramenez  parmi  nous  la  confiance,  la  prospérité, 
l'abondance  et  la  paix.  Car  vous-même  vous  avez 
dit  :  Cherchez  d'abord  le  royaume  de  Dieu,  et  le 
reste  viendra  comme  par  surcroît  i.    Le  ciel  et  la 


1.  Mat  t.  vj,  Où. 
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IciTO  passeront,  mais  nulle  de  vos  paroles  ne  passera 
sans  être  accomplie. 

''  O  éternel  honneur  de  notre  race  et  de  notre 
lOglise,  ô  Marie,  nous  ne  saurions  jamais  séparer 
votre  cœur  du  cœur  de  votre  divin  Fils  !  En  nous 
consacrant  au  cœur  de  Jésus,  nous  sommes  surs  de 
l'éjouir  votre  cœur  maternel,  et  d'être  plus  que 
jamais,  ù  notre  bonne  Mère,  vos  enfants  chéris  I 
Amen.  " 

Pondant  que  Monseigneur  prononrait  la  consé- 
cration, le  canon  a  fait  entendre  sa  grande  voix, 
prouvant  une  fois  de  plus  l'accord  qui  existe  entre 
l'autorité  civile  et  l'autorité  religieuse  dans  la 
colonie. 

La  consécration  finie,  Monseigneur  a  enton.ié  le 
Te  Deum  ;  puis  il  est  remonté  processionellement  à 
l'école  des  Frères  avec  tout  son  clergé. 

Cette  belle  cérémonie  a  laissé  de  bien  douces  im- 
pressions dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  y  ont 
assisté  ;  de  plus,  il  est  permis  d'espérer  qu'elle 
mettra  fin  aux  épreuves  qui  accablent  la  colonie,  ei 
lui  ramènera  cette  prospérité  dont  il  ne  reste  plus 
que  le  souvenir.  Dem.andez,  et  vous  recevrez,  a  dit  le 
divin  Sauveur  ;  pourquoi  n'espèrerions-nous  pas 
que  ces  prières  faites  par  le  premier  Pasteur  du 
diocèse,  le  clergé  et  les  fidèles,  unis  dans  une 
commune  pensée,  et  demandant  la  prospérité  spiri- 
tuelle et  temporelle,  seront  exaucées. 

Espérons  que  la  France  entière  suivra  l'exeniplo 
de  ces  pieuses  populations  ;  et  la  France  alors  sera 
sauvée  de  bien  des  tléaux,  et  surtout  du  mauvais 
esprit  qui  l'envahit  et  de  la  déchéance  morale 
qui  la  menace  î 

Pour  nous,  simples  fidèles  qui  ne  pouvons  que 
former  des  vœux  à  cet  égard,  prions  :  la  prière 
apaise  les  colères  célestes  et  obtieni  toutes  les  grâces  ! 


CONCLUSION 


Ki'soliitioiis  d^iiuc  Àiiic  qui  vent  se  vouer  au 
culte  du  tîiacié  CJœur  de  Jésuts  1. 


I. — Je  n\e  ferai  inscrire  dans  i'ABsociation  du  Sacré 
Cteiir  (le  Jésus,  ci  je  eoniinunierai  le  ])rcinier  vendredi 
de  (duique  mois.  Ce  Jour-là  je  réeiterai  une  eoiiséeration 
et  une  amende  honorable  au  Sacré-CVeur. 

II. — Chaque  année  je  itéléhrerai  avee  une  i;-ran<le 
piété  la  fête  du  Sacré-Cœur,  et  je  m'y  préparerai  par 
une  neuvaine  solennelle.  Je  priei'ai  chaque  jour  pour 
les  pécheurs  si  aimés  pai'  le  Cœurde  Jésus,  et  si  ingrats 
envers  lui. 

.Je  méditerai  souvent  sur  ces  ])aroles  <le  la  hienheu- 
reusc  Marguerite-Marie  :  "Je  ne  sache  pas  cpi'il  y  ait 
nul  exercice  de  dévotion  dans  la  vie  spirituelle,  qui  soit 
l)lu8  proj)re  pour  élever  en  peu  de  temps  une  âme  à  la 
plus  haute  perfection  que  le  culte  du  Sacré-Cœur  de 
Jésu> 


s. 


n 


TH. — J'entendrai  la  sainte  messe  en  m'appropriant 
les  sentiments  du  Cœur  de  Jésus;  m'humiliant  avec 
lui,  gémissant  avec  lui,  sur  mes  péchés  et  ceux  de  tous 
les  hommes,  et  m'offrant  avec  lui  à  Dieu  son  Père, 
comme  une  victime  toute  dévouée  à  son  amour. 

lY. — J'adi'esserai  de  fi'équentos  invocations  au  sacré 
Cœur  de  Jésus.  C'était  hi  pieuse  coutume  de  saint  Louis 
de  Gonzague.  D'après  le  témoignage  de  sainte  Made- 
leine de  Pazzi,  il  dut  à  sa  tendre  dévotion  envers  le 
sacré  Cœur  la  haute  sainteté  à  laquelle  il  parvint  sur  la 
terre  et  la  gloire  dont  il  Jouit  nuiintcnant  dans  le  ciel. 

Y. — A  l'exemple  de  plusieurs  saints  à  qui  Noti'e- 
Seigneur  avait  recommandé  cette  pratique,  je  recom- 
manderai au  sacré  Cœur  de  Jésus  toutes  mes  actions, 
afin  qu'il  les  i-ende  parfaites,  et  qu'il  daigne  suppléer 
par  ses  mérites  infinis  ù  toutes  mes  négligences  et  à 
toutes  mes  imperfections. 

1  Le  Cœur  dcJ^sm,  j).ar  le  P.  DesjartUn<',  ia.-18.    Leco^re. 
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VI. — Je  piviîdrai  riicurouso  habitiule  de  prirr  par  le 
Cœur  de  Jésun,  de  m'iiinpirer  de  hch  nentimeiits,  do 
méditer  Hur  hch  vertus  intclricures,  etd'ai^ir  toujours  en 
union  avee  lui. 

VIT. — J'ofl"irai  souvent  à  la  sainte  Vieri-'c  le  Cœur 
adoral)le  de  son  divin  Fils.  Mai-io  a  clle-mcmc  exprime' 
à  sainte  Gortrude  que  nul  exereiee  de  dévotion  n'étai( 
plus  aii:rt'able  à  son  cœur  maternel. 

VIII.  —Je  visiterai  souvent  le  sacre  Cœur  de  .lésii'^ 
au  saint  tabernacle,  où  il  se  consume  d'amour  pour 
nous,  et  où  cependant  il  se  ti'ouve  presque  toujours  dans 
un  isolement  bien  douloureux,  même  au  sein  de  nos 
cités  les  plus  po])uleuses. 

IX. — Je  prierai  souvent  le  Cœui*  de  Jésus  j)our  la 
sainte  Eglise  notre  more,  pour  le  souverain  rontite, 
))our  les  supérieurs  ecclésiastiques  et  teinporels.  poul- 
ies âmes  du  purgatoire  qui  lui  sont  si  chùres,  pour  les 
pauvres  ])écheurs  quil  aime  avee  tendresse  malgré 
leur  ingratitude,  et  enfin  pour  les  intérêts  religieux  de 
?  la  France  qui,  la  ])remière,  l'honoi'ad'un  culte  public. 

X. — Je  prierai  souvent  le  Cœur  agonisant  de  Jésus 
pour  les  agonisants  de  chaque  jorn*.  Un  acte  de 
repentir  obtenu  par  mes  prières  peut  leur  ouvrir  le  ciel. 
Si  Je  parviens  à  sauver  une  ame  chaque  Joui',  quelle 
riche  moisson  pour  l'éternité! 

XI. — Je  prendrai  les  sentiments  du  Cœur  do  Jésus 
envers  Marie,  saint  Joseph,  les  anges,  les  saints  et  les 
âmes  du  purgatoire.  La  dévotion  au  Cœur  de  Jésus, 
loin  de  diminuer  mes  autres  dévotions,  deviendra  ainsi 
leur  principe  et  leur  aliment. 

XII. — Enfin,  je  recommanderai  souvent  au  Sacré 
Cœur  de  Jésus  le  moment  de  ma  mort.  Je  lui  deman- 
derai avec  instance  de  mourir  dans  la  ferveur  de  son 
amour,  muni  des  sacrements  de  la  sainte  Eglise,  et  je 
repasserai  souvent  dans  mon  cœur  ces  consolantes 
paroles  de  la  bienheureuse  Margueiite-Marie  :  "Oh! 
([u'il  est  doux  de  mourir  après  avoir  eu  une  tendre  et 
constante  dévotion  au  Cœur  sacré  de  Celui  qui  doit 
nous  juger 
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